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A Y A N T - P R O P O S

Il n 'est pas de science, pas d’industrie, pas de profession, 
qui n ’aient leur langue spéciale, langue technique et forcè- 
m ent ignorée des profanes. De même pour les arts, qu i  ont 
égalem ent leur langue, ou tout au moins leur vocabulaire 
à eux, à catre d ifférence près, cependant,  que tout le monde 
au jourd 'hu i  s’intéresse aux choses de l 'art et en disserte 
volontiers : qu ’il s’agisse des œuvres de l’architecture, de 
la pe in ture  et de la sculpture,  ou des manifestations plus 
familières et en quelque sorte plus intimes de l ’art décoratif, 
il n ’est personne, artistes, amateurs ou ignorants, qui ne 
s’empresse d 'émettre un  avis ou de chercher à se faire une  
op in ion ;  par suite, il n ’y a pas de jour où  nous n ’éprou­
v ions un  embarras en présence d 'une  expression technique 
dont nous devinons bien le sens, mais dont nous hésitons à 
préc iser  exactement la portée. N'est-il pas, jusque dans la 
langue usuelle, nom bre de mots qui prennent,  suivant leur 
em ploi, une signification toute particulière, sur laquelle il 
importe de ne pas se m éprendre ?

Présenter une  définition concise du plus grand nom bre 
p ossible de termes d ’art, tel est le but du présent Lexique.



Bien entendu, l' au teur n 'a pas la prétention que son tra- 
vail paisse dispenser de recourir aux grands dictionnaires et 
aux ouvrages spéciaux; mais, n 'om ettant rien  de ce qu i  se 
rapporte aux différents arts, le Lexique  pou rra  suffire, dans 
la p lupart  des cas, aux exigences d 'une bonne éducation 
générale : à ceux qui savent il pourra  m ême rendre le 
service de venir  au secours des hésitations de leu r mémoire.

L’il lustra tion , d’ailleurs, complète, chaque fois q u ’il est 
nécessaire, les définitions écrites de près de cinq m ille cinq 
cents mots. P lus de quatorze cents figures, a joutan t l ’im age 
même des choses aux explications du texte, suppléent ainsi 
à ce q u ’il pourra i t  y avoir de trop rigoureux  dans la conci- 
sion même qui nous est imposée par les limites de notre 
cadre.

J. A.
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L E X I Q U E

D E S

T E RME S  D ’ ART

A

Dans le style gothique l ’abaque est 
de form e bien caractéristique.

A  l’époque rom an e, au XIIe et au 
XIIIe siècle, l ’abaque est carré et déborde 
les feuillages des cha­
piteaux.

Au milieu du x m e 
siècle l'abaque de­
vient parfois p oly­
gonal et très sou­
vent les feuillages 
débordent la saillie du tailloir. Il 
existe auss i , principalem ent en N o r­

mandie, quelques aba­
ques de cette époque de 
forme entièrement cir­
culaire.

Au XIVe siècle, ils 
sont m oins saillants et, 
au XVe, ils deviennent 
encore m oins im p or­
tants.

A la Renaissance, les ordres antiques 
sont remis en honneur avec certaines 
m odifications; m ais les dim ensions de 
l’abaque se rapprochent beaucoup de 
celles qui leur étaient données dans les 
ordres grecs et romains.

A b atis. —  (A rch.) —  M atériaux 
provenant d'une dém olition et restés 
épars sur le sol.

A b a issé .—  Term e de blason. Se 
dit lorsqu’une pièce honorable de pre­
m ier ordre, un chef par exem ple, est 
surm ontée d’un autre ch ef de métal dif­
férent.

Abaque.— (Architecture.)— Tablette 
qui couronne le chapi­
teau d ’une colonne, en 
augmente la saillie et 
par suite la renforce 
pour supporter l ’archi­
trave ou les corps de 

moulure placés au-dessus de cette co­
lonne. O n le nomme aussi T a illo ir .

D ans quelques m onum ents d ’É g yp te , 
on trouve des chapiteaux qui se rédui- ; 
sent à un simple abaque. D ’autres m o ­
num ents, au co n traire , offrent au-des­
sous de l’abaque un chapiteau composé 
de fleurs de lotus ou de calices épa­
nouis.

D ans l ’architecture grecque —  et ro ­
maine —  l ’abaque 
varie de form es et 
de dimensions dans 
chacun des ordres.
D ans l ’ordre d ori­
que l’abaque est d ’un profil robuste; il 
est au contraire très orné dans l’ordre 
ionique et curviligne dans l ’ordre co ­
rinthien.



Abat-jour. —  (A rch .) —  O uver- 
ture en form e de sou- 
pirail destinée à en- 
voyer de la lumière 
aux sous-sols et à tous 
autres endroits qui ne 
peuvent recevoir la lu- 
mière que d ’en haut. 
L ’embrasure des abat- 
jou r offre toujours par 
suite une partie fo r - 

tement inclinée en form e de glacis.
Abat-son. —  (Arch.) —  Lames en 

bois recouvertes d’ar-  
doises ou de feuilles de 
plom b, placées obli- 
quement aux fenêtres 
des clochers des m o- 
numents gothiques, et 
destinées à renvoyer 
vers le sol le son des 
cloches. Les abat-son 
du XIIe et du XIIIe siè- 
cle étaient parfois dé-
corés de lames de plomb découpées et 
ornementées.

Abat-vent. —  (Arch.) —  S’emploie 
parfois comme synonym e d ’ab at-son  
(voy. ce mot) et aussi pour désigner les 
mitres en terre ou les cylindres de tôle 
placés au somm et des cheminées et des- 
tinés à détourner les courants d ’air qui 
pourraient entraver la régularité du tirage.

A bat-voix. —  (Arch.) —  C ouron- 
nement des chai- 
res , affectant la 
forme soit d ’un dais 
com posé de motifs 
d ’architecture, soit 
de draperies r e - 
levées avec figu - 
res allégoriques, 
comme dans les 
chaires des églises 
de Belgique, mais 
ayant toujours pour 

   but de constituer 
un plafond ou une 
voûte destinée à 

renvoyer vers le sol le son de la voix.

Abbatial. —  On désigne par palais 
abbatial, maison ou église abbatiale, les 
bâtim ents faisant ou ayant fait partie 
de l ’ensemble de constructions qui con- 
stituait une abbaye.

A bbaye. —  (A rch.) —  Au moyen 
âge, les abbayes d ’hommes ou de femmes 
couvraient des étendues de terrain con- 
sidérables et se com posaient de tout un 
ensemble de bâtim ents, parm i lesquels 
était une chapelle de dim ensions parfois 
beaucoup plus vastes que les églises des 
localités sur le territoire desquelles ces 
abbayes étaient situées. On désigne en- 
core dans le langage littéraire et artis- 
tique, sous le nom d ’abbaye, les églises 
qui ont appartenu à ces com m unautés et 
par extension les églises d 'origine très 
ancienne : « une antique abbaye » est 
presque un cliché des descriptions ro- 
mantiques qui ne s ’applique parfois qu’à 
des églises paroissiales.

Abime. —  (V o y. Cœ ur.)
Abreuver. —  ( Peint.) Etendre sur 

un panneau une couche de colle qui en 
pénètre la surface, de telle sorte que les 
couches suivantes ne peuvent plus être 
absorbées.

Abside. —  (A rc h .)  —  Extrém ité 
d ’une église si- 
tuée derrière le 
chœ ur et qui, 
dans la plupart 
de nos églises 
qui sont orien- 
tées -—  c ’est-à- 
dire dont l’axe 
est placé dans 
la direction de 
l’ouest à l ’est,—  est celle du côté du levant. 

A bsides secondaires.—  Les ab- 
sides secondaires sont 
de véritables chapelles 

absidales ; elles 
affectent so u - 
vent la forme 
circulaire dans 
les monuments 
romans des pro- 

vinces de la France du nord, de l’ouest
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et du centre; elles sont polygonales en 
Provence et triangulaires dans le midi. 
Les chapelles absidales sont presque tou- 
jours en nombre im pair, et celle qui est 
située dans l’axe de l’église et consacrée 
à la Vierge est souvent de dimensions 
plus vastes que les autres.

Absidiole. —  (A rch.) —  N om  sous 
lequel on désigne parfois les chapelles 
absidales ou absides secondaires. (V o y . 
ce  m ot.)

Absorber. —  (Peinture.) —  Les toi- 
les (peinture à l ’huile) ou les papiers 
(aquarelle) absorbent lorsque leur grain 

ou leur défaut d ’encollage ne permettent 
pas d ’étendre parfaitem ent les couleurs 
dont l'intensité disparaît à mesure qu’on 
en recouvre leur surface.

A cadém icien. —  Se dit des mem- 
bres d ’une société académ ique, notam - 
ment des membres de l’Institut de France.

Académ ie. —  Jardin voisin d’A - 
thènes où Platon enseignait.

—  S'est dit, par extension, de com pa- 
gnies de gens de lettres, d ’écrivains, 
d ’artisies.

—  S'applique notamment à certaines 
sociétés artistiques et littéraires de la pro- 
vince et plus particulièrement à chacune 
des cinq classes de l ’Institut de France.

—  Se dit aussi des écoles d’art éta- 
blies soit à Paris, soit en province, où 
sont professés des cours publics de des- 
sin, de peinture, de sculpture, d ’archi- 
tecture, etc. Une académ ie dont les 
cou rs sont très suivis.

—  Se dit enfin d ’un dessin, d ’une 
peinture ou d ’ une maquette en terre 
représentant une figure d ’homme ou de 
fem me, nue ou drapée, et généralement 
exécutée d'après le modèle vivant. Une 
académ ie d ’hom m e; une belle académie 
de fem me. O n 'd it aussi grandeur d'aca- 
démie, et parfois dans le même sens, une 
figure de proportion académique, pour 
désigner la dimension habituelle des des. 
sins exécutés dans les écoles d ’art.

A cadém ie des beaux-arts. —  
L ’ Académie des beaux-arts (v o y . Aca- 
démie), autorisée par ordonnance royale

en 1648, fut définitivem ent constituée 
par M azarin en 1655. En 1 6 7 1 , une 
Académ ie spéciale d’architecture fut 
fondée par Colbert et, en 1819, les deux 
institutions réunies form èrent la qua- 
trième classe de l'In stitut de France. 
L ’Académ ie des beaux-arts se com pose 
de quarante membres, de dix membres 
libres et d ’un certain nombre d ’associés 
étrangers. Elle donne son avis motivé sur 
les questions qui lui sont soumises par le 
gouvernem ent, décerne les grands prix 
de R om e, présente une liste de candi­
dats pour la place de directeur de l ’A ca- 
démie de France à R om e, a la haute 
surveillance de cet établissem ent, enfin 
décerne des p rix  qui résultent de libéra- 
lités particulières ou qui sont accordés 
par le gouvernem ent.

A cadém ie de F ran ce.—  Se dit de 
l ’institution établie à Rom e par C olbert, 
en 1666, puis installée en 1804 à la villa 
M édicis et qui reçoit chaque année, aux 
frais de l ’E tat, —  et pendant une période 
consécutive de quatre ans, —  les peintres, 
sculpteurs, architectes, graveurs et mu- 
siciens ayant obtenu, à la suite d'un 
concours spécial, le prem ier grand prix 
de Rom e. Le directeur de l’Académ ie de 
France à Rom e est nommé par le mi- 
nistre et les élèves résidents sont as- 
treints à des envois réglementaires 
d’oeuvres originales, de copies ou de 
restitutions d’après les monuments an- 
tiques, qui sont jugés chaque année par 
l ’Académ ie des beaux-arts.

Académ ique. —  Se dit de figures 
traitées à la façon d ’études, de figures 
co rrectes , mais dépourvues d ’inspira- 
tion, ou d ’ un style em phatique, man- 
quant de naturel. Des personnages d’ une 
tournure trop académ ique, auxquels l ’ar- 
tiste a donné la  pose conventionnelle 
des ateliers et non des attitudes vraies, 
observées sur nature.

A cadém iser. —  Donner à des 
figures un caractère em phatique et faux.
« N ’académisez jam ais vos figures, a 
dit D id ero t, vous leur donneriez un 
aspect guindé. »
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Académ iste. —  Se dit des élèves, 
des artistes qui suivent les cours d’ une 
académ ie. Se disait autrefois des direc- 
teurs d'une école académique.

A canthe. —  (A rch.)—  L ’acanthe est 
une plante à feuil- 
lage caractéristique 
qui entre dans la 
com position de nom - 
breux m otifs de dé- 
coration architectu- 
rale. On l ’emploie 
surtout dans les cha- 

piteaux ; elle sert encore à caractériser 
l ’ordre corinthien, à l ’origine duquel se 
rattache une légende rapportée par V i- 
truve. Suivant cet auteur, Callim aque, qui 
vivait plus de 400 ans avant Jésus-Christ, 
se serait inspiré, pour exécuter ce chapi- 
teau, de feuilles d ’acanthe se recourbant 
contre un tuileau qui couvrait une cor- 
beille placée sur le tombeau d ’une jeune 
fille. Il est probable que cette invention 
fut plutôt une adaptation de m otifs déjà 
connus en E gypte. D es artistes mo- 
dernes ont cherché à com poser des 
ornements dans lesquels l ’acanthe a été 
représentée sous tous ses aspects, les 
feuilles étant vues tantôt en dessus et 
tantôt en dessous, enroulées, puis re- 
tournées. L ’acanthe est le feuillage clas- 
sique de la sculpture d ’ornem entation.

A ccesso ires. —  (Peint.) —  Les 
accessoires, dans un p ortrait, par exem - 
ple, sont les vêtem ents, les m eubles, le 
fond de l’appartement où le modèle est 
placé. En principe, les accessoires sont 
tous les détails nécessaires à l ’intelli­
gence d’ une scène, mais dont le rôle 
n’est que secondaire; par cela même 
ils doivent être traités plus sobrem ent 
que la partie principale, celle-ci restant 
le centre d ’attraction  du tableau. Le 
peintre qui, dans un portrait de femme, 
traite les volants d’une robe, les den- 
telles, avec plus de soin que le visage, 
donne ainsi trop d ’im portance aux acces- 
soires.

Au théâtre, on désigne sous ce nom 
les objets nécessaires à la  mise en scène.

A cciden ts de lumière .— (Peint.) 
—  Com binaisons réelles ou fictives de 
lumière et d ’om bre. Lorsque dans une 
scène un rayon de lum ière met bien en  
évidence la partie principale du tableau, 
il est nécessaire de relier cette portion 
lumineuse aux autres parties du tableau 
à l ’aide de touches plus ou m oins vives, 
effleurant divers objets. Les rayons lu - 
mineux, en effleurant ces saillies, produi- 
sent des taches plus ou m oins brillantes, 
qui accidentent, c ’est-à-dire accusent le 
pittoresque des silhouettes des objets re- 
présentés. D e même dans un paysage, 
les rayons lum ineux, accrochant des mas- 
ses d ’arbres ou accentuant le relief du 
terrain, form ent de véritables accidents 
de lumière.

A ccolé. —  (Blason.) —  Se dit de 
deux écus joints ensem- 
ble par les côtés dext re et 
sénestre. On accole ainsi 
les écus pour indiquer l ’al- 
liance de deux fam illes, de deux nations.

A ccom pagné. —  (Blas.) —  Se dit 
lorsqu’autour d ’une pièce 
principale, comme la croix, 
la bande, le, sautoir, ou de 
toute autre figure comme 
un croissant, e tc ., etc., il 
y  a plusieurs autres pièces 

dans les cantons.
A cco sté . —  (B las.) —  Se dit de 

pièces posées à côté d ’autres pièces.
A ccotoir. —  (Arch.) —  D ans l’art 

de construire, ce 
m ot signifie toute 
saillie de parement 
ou de moulure ne 
se profilant pas en 
retour d’équerre,
M ais il sert 
aussi à dési- 
gner dans les 
stalles des égli- 
ses les bras sur 
lesquels s’ap- 
puient les per- 
sonnes assises so it sur la sellette, so it 
sur la m iséricorde . O n nom m e même-
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Acropole. —  (A rch.) —  Citadelle 
des villes de la Grèce. L ’acropole était le 
plus souvent édifiée sur un ro c, consti- 
tuant une fortification naturelle que l’on 
augmentait encore par la construction 
de murs d ’une solidité à toute épreuve. 
L 'acropole renferm ait le temple consacré 
à  la divinité sous l ’invocation de la- 
quelle la cité était placée.

A crostole. —  O rnem ent en forme 
de volute, sculpté, qui cou- 
ronnait la proue des galères 
de l ’antiquité. L ’acrostole 
offrait aussi parfois la forme 
d’un mufle d ’anim al, d ’une 
arme défensive, casque ou bouclier.

A crotère. —  (Arch.) —  Socle  que

l'on plaçait dans les temples grecs et 
romains aux extrém ités et parfois au 
sommet des frontons.

A ujourd ’hui on appelle acrotères les 
dés en pierre engagés de distance en 
distance dans les balustrades qui cou- 
ronnent les édifices et servent à dissi-  
muler les chéneaux.

Adextré. —  (Blas.) —  Indique la  
place d’une pièce au côté 
dextre de l ’écu. Se dit 
aussi lorsqu’une pièce 
principale en a une autre 
secondaire à sa droite. 
U n lion de gueules adex- 
tré de trois roses. 

A dossé. —  (Blas.) —  Se 
dit de pièces placées dos à dos.
D eux lions adossés. Se dit 
des croissants lorsque leurs 
flancs sont l’ un contre l ’autre, 
les cornes tournées contre les bords de- 
l’écu.

Adouoir. —  (D orure.) —  Polir un

parfois ces accotoirs des museaux. 
T an tôt ces accotoirs offrent des sur- 
faces planes ou sortes de rebords- et 
sont soutenus par d e s  colonnettes, des 
feuillages en crosse. Tan tôt, comme aux 
stalles de la cathédrale d ’Am iens, ces acco- 
toirs sont form és de groupes de figurines.

Accoudoir. —  (Arch.) —  Rebord de 
fenêtre ou de siège placé à hauteux d ’ap- 
pui et sur lequel on peut poser les coudes.

A c c u se r  un contour. —  (Peint.) 
—  Cette locution s’applique surtout, en 
peinture et en dessin, aux indications 
énergiquement accentuées soit des dra- 
peries qui recouvrent certaines parties 
des figures, soit des différents plans d’un 
paysage. On l ’emploie aussi pour indi- 
quer que l ’artiste a précisé, par un trait 
ferme et plein, les vagues indications 
d ’ une ébauche esquissée à l ’aide de traits 
légers, indécis et interrom pus.

A che. —  Feuillage offrant une ce r- 
taine analogie avec celui du 
vrèfle, et usité principale- 
ment en blason (p ou r les 
couronnes de d u c, com te, 
etc.) et dans un certain 

nom bre de chapiteaux de monuments de 
l’époque gothique.

Achrom atism e. —  Décoloration 
résultant du mélange à certaines doses des 
couleurs primaires, ou d ’une couleur pri- 
maire et de sa couleur com plémentaire.

A cié rag e . —  (Grav.) —  Procédé in- 
venté par Salmon et G arnier et perfec- 
tionné par Jacquin, et consistant à recou- 
vrir les planches de cuivre d ’une couche 
im palpable d ’acier à l ’aide d’un dépôt gal- 
vanoplastique de fer am m oniacal. L ’acié- 
rage a pour but d’offrir un métal plus 
résistant que le cuivre et ne s’usant pour 
ainsi dire pas à l’essuyage continuel que 
nécessite le tirage. D e plus, l ’aciérage 
peut être renouvelé si l’usure en est con- 
statée ou si l ’artiste veut retoucher le 
cuivre. Le désaciérage et le réaciérage 
s’opèrent avec une extrêm e facilité.

A cie r  damassé. —  A cier fondu 
orné de moirages métalliques dans le style 
des lam es fabriquées à Dam as.
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métal quelconque; préparer, polir à la 
pierre ponce les pièces à dorer.

A doucir des contours. —  On
adoucit les contours indiqués avec trop 
de sécheresse, de façon qu' ils ne tran- 
chent plus d’ une manière désagréable et 
qu’ils se fondent pour ainsi dire avec les 
tonalités des fonds ou des objets environ- 
nants.

Adoucissem ent. —  (Arch.) —  
Raccord d ’ une partie saillante avec une 
partie en retrait à l ’aide d'une courbe 
concave.

A érographe. —  Sorte de vap ori- 
sateur à l ’aide duquel on projette des 
teintes de couleurs liquides.

Aérostyle. —  (A rch.). —  Tem ple 
antique dans lequel l ’entre-colonnem ent 
dépasse une p roportion de six modules. 
(V o y . ce m ot.)

À érosystyle. —  (A rch .) —  Sys- 
tème d ’entre-colonnement se com posant 
de colonnes couplées, espacées entre elles 
d ’un m odule, tandis que chaque groupe de 
deux colonnes est espacé de sept modules. 

Affamer. —  (Arch.) —  Term iner 
brusquement une moulure par 
une section oblique, plane ou 
courbe. Les édifices gothi- 
ques offrent de fréquents 
exemples de m oulures atfa- 
mées. E t aussi diminuer l'é- 
paisseur d ’une pièce de bois, 
d'un pilastre, en rom pant les 

lignes continuos d’ un profil.
Afféron. —  Bout métallique des 

aiguillettes.
A ffiquet. —  Se dit des bijoux fixés 

au bonnet ou à l ’épaule.
Affleurem ent. —  (A rch.) —  M u- 

railles dont les parements sont au 
même nu.

Affronté. —  (Blas.) —  Se dit, dans 
un écu, de figures d ’animaux 
se regardant. C ’est le con- 
traire d’adossé. Se dit aussi 
en construction comme sy- 
nonym e d ’affleurement pour 
désigner deux pièces de bois posées 
bout à bout et de même niveau.

A g a te . —  Pierre siliceuse d’une 
grande dureté. Les variétés d ’agate les 
plus usitées par les graveurs en pierres 
fines sont les cornalines et les sardoines. 
Les chrysoprases sont réservées pour les 
parures et on fabrique à l’aide de l’onyx 
et des nombreuses variétés d’agate ru- 
banée des vases, des socles, e tc ., d ’ une 
grande richesse.

A g atiser. —  (P ein t.)  —  On dit 
que les touches d ’un tableau se sont 
« agatisées » avec le tem ps, pour indi- 
quer qu’elles ont pris un ton poli, bril- 
lant et fin rappelant celui des pierres 
précieuses.

Agencem ent. —  Arrangem ent, dis- 
position des diverses parties d ’une œuvre 
d’art. L ’agencement d ’un tableau est bi- 
zarre lorsque les draperies, les accessoires 
ne sont pas disposés naturellement. Un 
agencement aussi naturel que possible, 
telle doit être la préoccupation de l’artiste.

A go ra. —  (Arch.) —  Place publique 
où le peuple grec tenait ses assemblées et 
où se rendait la justice. L ’agora form ait 
une enceinte décorée de portiques, d ’au- 
tels, de statues, etc ., etc.

A grafe. —  ( A r c h .)  —  En con- 

struction l ’agrafe est une pièce de fer 
ou de cuivre des- 
tinée à m ainte-  
nir ou à consoli- 
der. D ans la dé- 
coration, i  agrafe 
est une c le f de 
voûte dont les ornem ents en volute 
semblent agrafer, c ’est-à-dire entourer 
les m oulures des arcades. Par exten- 
sion, on donne le nom d’agrafes à des 
m otifs saillants placés au milieu d ’un 
corps de moulure auquel ils semblent 
s ’accrocher.

A igle . —  Se dit des figures d’oiseaux 
usitées dans les arm oiries comme sym bole 
de la puissance, et aussi com m e m otif
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d’ornem entation servant à surm onter les 
enseignes de guerre des R om ains, à sup- 
porter des lutrins ou pupitres de chœur. 

A i g le  au v o l  a b a issé . —  (Blas ) 
—  Aigle dont les ailes sont 
représéntées avec leurs plu- 
mes dans le sens vertical 
et s ’abaissant vers la pointe 
de l ’é c u , les plumes des 
ailes étant presque paral- 
lèles.

—  ép loyée. —  Aigle ou oiseau 
en général dont les ailes 
sont déployées et dressées 
vers la partie supérieure 
de l’écu. D ans ce cas, les 
plumes des ailes sont dis- 
posées d ’une façon pres- 
que rayonnante.

A i g le t t e s  —  (Blas.) — Se dit d ’o i- 
seaux héraldiques, 
sortes de diminutifs 
d'aigles ou aiglon s, 
représentés toujours 

avec bec et jam bes, et parfois becqués 
et membrés d ’autre couleur ou métal que 
le gros du coTps.

A ig u e -m a rin e . —  V ariété d ’éme- 
raude d ’un ton vert de mer.

A ig u iè re . —  Vase de forme élégante, 
monté sur un pied et ayant 
un bec et une anse. Les 
aiguières étaient destinées 
prim itivem ent à servir de 
l’eau sur les tables. Ben- 
venuto Cellini a com posé 
des aiguières qui sont de 
véritables c h e fs -d ’œ uvre, 
et l ’aiguière représentant 
le com bat des Centaures et 
des Lapithes est célèbre. Les aiguières de 
p rix, qui sont d ’une form e très élancée, 
com portent en outre un plateau au fond 
duquel un disque très légèrem ent saillant 
m aintient le pied du vase. O n a fabriqué 
à diverses époques et de nos jours encore 
non seulement des aiguières en or et en ar- 
g en t; mais pour quelques-unes on s ’est 
servi de matières précieuses, et certains dé- 
tails d ’ornem entation ont même été par-

fois enrichis de pierreries. L ’aiguière est 
un vase d écoratif par excellence, et qui se 
prête adm irablem ent d ’ailleurs à toutes 
les richesses possibles de dessin et de 
m atière première.

A iguille. —  (Arch.) —  N om  donné 
aux pinacles et aux clochetons 
de l ’architecture gothique qu’on 
applique aussi aux « flèches » 
ou clochers de form e pyram i- 
dale très élancée. Se dit encore 
des obélisques égyp tiens, ou 
monolithes en form e de pyra- 
mide très allongée. L ’aiguille 
de Cléopâtre, l ’aiguille de Saint-Pierre 
de Rom e.

—  d es é m a ille u rs .—  (Peint, sur 
ém ail.) —  Les peintres sur émail éten- 
dent leurs teintes à l ’aide d ’aiguilles 
pointues et se servent d ’une grosse ai- 
guille taillée en spatule  pour prendre 
une certaine quantité de leurs couleurs 
et la déposer à l’endroit où ils veulent 
exécuter leur travail. Enfin les m or- 
ceaux de buis à l ’aide desquels ils net- 
toient les travaux boueux et effacent 
les irrégularités du travail portent aussi 
le nom d ’aiguilles.

A igu isé. —  (B las.) —  Désigne des 
pièces am incies à l ’une de 
leurs extrém ités ; ainsi on 
dit des pals aiguisés. Se dit 
aussi des pièces form ées 
d ’outils coupants, dont le 

tranchant est d ’un autre ém ail. Des 
doloires d ’azur aiguisées de gueules.

A ig u is e r . —  (G rav.) —  On aiguise 
les pointes soit sur la meule, soit sur la 
pierre, soit sur le papier émeri (n° 00). 
On aiguise les pointes ordinaires en les 
usant à plat ; quant aux pointes sèches 
(voy. ce m ot), on les aiguise par surface 
plutôt qu ’en rond de façon qu’elles per- 
m ettent de couper franchem ent le cu ivre.

A ile . —  (A rchitecture.) —  On dé- 
signe en général sous ce nom les bâti- 
ments construits par rapport à un 
corps de logis principal et s’élevant 
soit sur le même alignem ent, so it en 
retour d ’équerre. Dans les édifices grecs
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et rom ains on désignait sous le même

nom (πτέρα et alœ) les portiques laté- 
raux des temples.

A ileron. —  Se dit parfois des con- 
soles renversées, p la- 
cées de chaque côté 
d’une lucarne et des- 
tinées à masquer la 
sécheresse de l ’angle 
droit form é par la 
toiture et les m on- 
tants verticaux de 
cette lucarne. C ertai- 
nes façades d'églises 

du XVIIe et du XVIIIe siècle offrent des 
exemples d'ailerons de dim ensions con- 
sidérables, destinés à relier un rez-de- 
chaussée très large à un premier étage 
de largeur beaucoup moindre.

A ir. —  On dit en parlant d'un ta- 
bleau qu’il a manque d 'air » lorsque les 
figures peintes avec dureté ne semblent 
pas se m ouvoir dans l ’atm osphère. On 
dit aussi qu'un p ortrait manque d ’air 
lorsque le visage est mal placé sur la 
toile, lorsque l'espace laissé à  la partie 
supérieure, entre la tête et l ’encadre- 
ment, est insuffisant, de sorte que le 
modèle semble être à l ’étroit, gêné, et 
comme immobilisé dans sa pose.

— ambiant. —  A tm osphère dans 
laquelle les figures représentées sur un ta- 
bleau semblent se m ouvoir. On dit qu’une 
toile manque d'air pour indiquer que la 
figure paraît plaquée sur la toile et qu’elle 
ne peut donner l’illusion de la réalité.

A irain. —  Synonym e de bronze. Se 
dit d'un alliage de différents m étaux 
(cuivre, étain et zinc). Cette expression 
est usitée surtout dans le style poéti- 
que.

Aire. —  (Arch.) —  Surface plane. 
On désigne parfois, en style d’état des 
lieux, les planchers sous le nom d’aire 
basse et les plafonds sous celui d’ aire 
supérieure.

—  (fausse). —  (A rch.) —  Rem - 
plissage des intervalles de solives sur 
lequel on place l ’aire définitive ou 
plancher.

A is. —  (A rc h .)  —  Pièce de bois.
A ltres. —  (Arch.) —  O n désignait 

ainsi autrefois soit le parvis enclos de 
murs à hauteur d ’appui de certaines ca- 
thédrales, soit les terrains peu éloignés 
des églises, entourés de constructions 
et servant ordinairem ent de cim etières. 
Se dit en général des dépendances d’un 
édifice, et s’écrit êtres.

Ajouré. —  Se dit de m otifs d’or- 
nem entation percés à jour, des vides de 
fenêtres gothiques. Une tour délicate- 
ment ajourée, percée de fenêtres situées 
dans un même axe de façon à permettre 
d ’entrevoir le ciel.

A labaster. —  Vase à parfum s, en 
forme de poire allongée, avec 
ou sans oreillon ou anse de très 
petite dim ension. Le musée 
du Louvre possède des vases 
de cette form e d’origine égyp- 
tienne ou phénicienne. O n en 
a trouvé en onyx dans cer- 
tains tom beaux grecs ou étrusques,

Alandier. —  (A rt céramique.) —  
F oyer à com bustion renversé. —  (V oy. 
Fou rs à alandier s.)

A lbâtre. —  Se d it en général d ’une 
sorte de pierre blanche dem i-transpa­
rente, parfois veinée, susceptible de re­
cevoir le poli et pouvant être rayée par 
l ’ongle.

—  blanc.—  ( V o y . A lb â tre  g ypseux.)
—  calcaire. —  Se dit d ’une va- 

riété de chaux carbonatée, d ’un blanc 
laiteux, veiné de jaune, de rouge ou de 
brun. On lui donne aussi parfois le 
nom d’albâtre oriental.

—  gypseux. —  Se dit d ’une va- 
riété de chaux sulfatée ou gypse d ’une 
grande blancheur et demi-transparente.
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A lesée. —  (Bias.) —  Se dit d’une 
pièce principale, une c ro ix , 
un sautoir, une fasce, une 
bande ou un pal dont les ex- 
trémités n'atteignent point 
les bords de l’écu. On di- 
sait autrefois dans le même 
sens : arrêté ou raccourci.

A le tte  (fausse). —  (A r c h .)  —  
Pilastre ou support vertical en retraite 
et soutenant une arcade ou l’extrém ité 
d’une plate-bande.

Alham bra. —  (Arch.) —  Palais 
des rois maures à Grenade dont les sur- 
faces murales intérieures sont décorées 
avec une richesse prodigieuse. Les cours 
des Abencerages et des Lions, entourées 
de portiques et de colonnes en m arbre, 
ont une célébrité légendaire. O n donne 
aujourd’hui ce nom à des constructions 
modernes destinées à servir de théâtres 
ou de cafés-concerts.

A lid a d e . —  Règle plate en métal 
pourvue à ses ex- 
trémités de deux 
lames de cuivre 
placées perpendicu- 
lairem ent au plan 

de la règle. Ces lames ou pinnules sont 
percées d ’ouvertures longitudinales nom - 
mées fen êtres, et dans l'axe desquelles 
un fil de soie est tendu verticalement. 
L ’alidade se place sur une planchette et 
le rayon visuel, passant par les deux fils 
de soie, sert à déterminer une direction.

Alignem ent. —  (A rch.) —  Tracé 
imposé par l’adm inistration et fixant la 
ligne qui doit servir de base pour élever 
des constructions en bordure de la  voie 
publique.

Alignem ents. —  Rangée de men- 

hirs ou de blocs de pierre placés sur

O n  lui donne aussi le nom d’albâtre blanc.
A lb âtre  oriental.—(V o y. Albâtre 

calcaire.)
Albertypie. —  Se dit d’un procédé 

à  l ’aide duquel on transporte un cliché 
photographique sur une plaque de verre 
recouverte de chrom ate de potasse qui, 
im pressionnée par la lum ière, peut être 
encrée comme une pierre lithographique 
et fourn ir des épreuves imprimées au 
rouleau et à l ’encre grasse.

A l b u m . —  U n album est un carnet 
de papier blanc, —  ou teinté, —  luxueuse- 
m ent, —  ou simplement —  relié. C ’est 
sur l'album que l ’artiste trace rapide- 
ment les croquis et les souvenirs de 
voyage qu ’il utilisera lorsqu’il sera de 
retour à son atelier. Ces renseignements 
dessinés, com plétés par des notes ma- 
nuscrites, sont journellem ent consultés 
par l ’artiste pour com poser ses œuvres 
et faire des tableaux dont ses croquis 
d’album, pris d ’après nature, lui four- 
nissent les plus précieux docum ents.

Alcazar. —  (Arch.) —  Palais for- 
tifié des rois maures. Les alcazars de 
Cordoue, de Séville et de Ségovie sont 
cités comme des m odèles du genre. De 
nos jo u rs, on donne le nom d ’alcazars 
à certains théâtres, cafés-concerts et au- 
tres constructions modernes conçues 
dans un prétendu style arabe, dont l ’o r- 
nem entation est rehaussée de vives enlu- 
minures. —  (V oy. Alham bra.)

A lcô ve. — (A rch.) —  Em placem ent 
plus ou m oins richement décoré dans le- 
quel on a placé un lit qu ’on peut en- 
tièrement dissim uler, so it à l’aide de 
portes, soit à l’aide de rideaux, de fa- 
çon à conserver à l ’appartem ent une 
form e rectangulaire.

Alérions. —  (Blas.) —  P etits o i- 
seaux sans pieds ni bec, 
représentés dans l’attitude 
de l’aigle éployée ou au 
vol abaissé. E n  style de 
b lason, les alérions sont 
des aiglettes; m ais, en or- 
n ithologie, on appelle ainsi 

les m artinets noirs.
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une ou plusieurs lignes parallèles, dont 
il existait autrefois de très nombreux 
spécimens en Bretagne.

A llé e . —  (A rch .). —  C o u lo ir situé 
au rez-de-chaussée servant de passage ou 
de dégagement.

—  c o u v e rte . —  M onum ent cel- 

tique form é de rangées parallèles et 
verticales de pierres brutes supportant 
des pierres posées horizontalem ent. C er- 
taines allées couvertes sont divisées en 
com partim ents et fermées à l ’une de 
leurs extrém ités.

A llè g e . —  (Arch.) —  M ur très peu 
épais aveuglant les 
com partim ents in- 
férieurs des fenes- 
trages gothiques. 
Au XVe siècle, les 
allèges sont par- 
fo is décorées d’ar- 
catures simulées. 
Au XVIe siècle, les 
allèges sont dé- 
corées de bas-re- 
liefs et souvent de 

m otifs d ’ornem entation, au centre des- 
quels est un cartouche de form e circu- 
laire, flanqué de figurines d’enfants.

A llé g o r ie . —  Se dit de groupes ou 
de figures peintes ou sculptées, repré- 
sentant des personnages sym boliques, 
une allégorie de la justice, une figure 
allégorique de la jeunesse.

A llu re. —  Se dit du caractère de 
grandeur de certaines figures. U ne statue 
d ’une allure rem arquable. Une œuvre 
de belle allure.

A lte r n a n c e . —  Système d'orne- 
m entation qui consiste à décorer une 
surface à l’aide de deux m otifs spéciaux 
se succédant l ’un à l ’autre et se répé- 
tant à l’infini dans le même ordre. —  (V oy. 
Répétition, Sym étrie, Intersécance.)

A m a ig r ir . —  (Sculpt.) —  O n 
dit qu’un modèle en terre glaise s'am ai- 
grit lorsque ses dimensions se m odi- 
fient par le séchage.

A m a n d e  m ystiq u e. —  Auréole 
elliptique enveloppant 
les représentations de 
figures divines dans les 
tableaux des peintres 
prim itifs ou dans les 
verrières de l ’art g o - 
thique. On donne aussi 
à cet encadrement, par- 
fois décoré de rayons, 
le nom de gloire ou 
d'auréole elliptique.

A m a s s e tte . —  (Peinture.) —  L 'a- 
massette était une petite lamelle de bois, 
d ’ivoire ou de corne à l ’aide de laquelle 
les peintres du siècle dernier ram as- 
saient la couleur sur la palette. A ujour- 
d ’hui on se sert généralem ent du cou- 
teau à palette pour cet usage.

A m bon . —  (Arch.) —  Chaire des

basiliques chrétiennes et tribunes placées 
l ’une en face de l’autre dans la nef 
pour la lecture de l’épître et de l’évan- 
gile. Les am bons on t cessé d ’être en 
usage à la fin de la première m oitié du 

 siècle.
A m b r a ss é . —  Term e de blason.

Se dit d ’une variété du 
tiercé. L ’ambrassé est à 
dextre ou à sénestre sui- 
vant que la pointe est 
tournée du côté droit 
ou du côté gauche de 
l ’écu.

A m b ré . —  T on  chaud et coloré de 
certaines peintures. U ne couleur ambrée
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de gladiateurs et d'anim aux, les gradins 
recevaient les spectateurs, qu'un im- 
mense vélum protégeait contre les ar- 
deurs du soleil. Dans les constructions 
modernes on désigne sous le nom d’am- 
phithéâtres les grandes salles destinées

soit aux cours publics, soit aux confé- 
rences et com prenant des séries de gra- 
dins s ’élevant les uns au-dessus des 
autres, et destinés aux auditeurs. Enfin

il existe aussi dans certains théâtres des 
places d’am phithéâtre, c ’est-à-dire con- 
sistant en un certain nombre de gradins 
s ’élevant successivem ent et sur lesquels 
des sièges sont placés.

A m p h o re  —  Se dit de tout vase 
antique, le plus souvent de 
grandes dim ensions, pourvu 
d’anses, et que les anciens desti- 
naient à conserver les liquides.
Certaines am phores étaient 
m ontées sur des pieds; d ’au- 
tres en étaient dépourvues. Les 
vainqueurs des Panathénées 
recevaient une am phore comme 
p rix , et le même nom d’am- 
phore servait à désigner l ’unité de mesure 
de capacité en usage chez les Rom ains.

A m p o u l e .  —  Se dit de petits vases 
de verre de form e globu- 
laire. Les am poules étaient 
les vases p ortatifs  des 
anciens.

—  On désigne sous le 
nom de sainte ampoule le vase sacré 
conservé à Reims et contenant l ’huile 
destinée au sacre des rois de France.

peut aller du jaune pâle jusqu’au rouge 
légèrement carminé.

Am e. —  (Sculpt.) —  M assif inté- 
rieur d ’une figure ou armature de fer 
destinée à soutenir les parties délicates 
d’ une statue. O n appelle aussi cette âme 
noyau  lorsqu’il s’agit de statues destinées 
à la fonte, et arm ature lorsqu’on veut pré- 
ciser le bâti intérieur qui doit soutenir 
la terre pendant l ’opération du m ode- 
lage ou le plâtre pendant le moulage.

Améthyste. —  Pierre précieuse de 
couleur violette.

Ameublement. —  L ’ensemble des 
meubles nécessaires pour orner les appar- 
tements. A ux raisons utilitaires se jo i- 
gnent des circonstances particulières de 
goût et de mode qui font de la fabrica- 
tion des riches ameublements une branche 
des plus im portantes de l’art décoratif.

Amortissement.— (Arch.) — M o - 
tif d'ornem entation affectant une form e

pyramidale plus ou m oins accentuée et 
terminant un ensemble architectural.

Amphiprostyle. —  (A rch.) —  Edi- 
fice deux fo is p rosty le , c ’est-à-dire ayant 
à chacune de ses extrém ités une façade 
avec portique et colonnes.

A m phistère. —  (Blas.) —  Se dit 
d7une figure représen- 
tant un serpent ailé, 
pourvu d ’une queue se 
terminant elle-même par 
une autre tête de ser- 
pent.

Am phithéâtre. —  (A rc h .)  —  
Dans l’architecture romaine les am phi- 
théâtres étaient de vastes constructions 
de form e circulaire ou elliptique au mi- 
lieu desquelles un espace vide était 
réservé. L ’arène servait aux com bats

LEXIQ U E.
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A naglyphe. —  (Sculpt.) —  N om
donné par les anciens aux sculptures en 
bas-relief.

Anatom ie. —  Au point de vue ar- 
tistique, l ’anatom ie est l’étude que les 
peintres et les sculpteurs doivent faire 
des form es extérieures et du jeu des 
muscles. C ’est donc l ’ostéologie et la 
m yologie qui sont pour les artistes les 
deux parties les plus im portantes de 
l ’anatom ie. T outefois ils doivent pos- 
séder en outre les principes élémentaires 
de la physiologie qui est la science des 
phénomènes de la vie et des fonctions 
des organes.

A ncre. —  (Blas.) —  Lorsque dans 
un blason figure un navire garni d ’une 
ancre dont les parties sont de couleurs 
ou d ’émaux différents, on doit le spécifier 
avec grand soin. —  (V o y. Trabe, Stan- 
g u e , Gumène.)

—  (Arch.) —  Pièce de fer le plus sou- 

vent en S, parfois aussi en form e de 
chiffre ou de rinceau, et qui, appli- 
quée verticalem ent sur la paroi d ’une 
m uraille, est reliée par un tirant à des 
pièces de charpente horizontales. L ’ancre 
sert à com battre la poussée au vide.

A n e  (en dos d’). —  Se dit de deux 
surfaces inclinées en form e de V  ren- 
versé : A ,  surtout lorsque ces surfaces 
sont légèrement convexes.

A n gle. —  Espace com pris entre 
deux lignes qui se coupent. 
Un angle est rectiligne lo rs- 
que les lignes qui le fo r- 
ment sont droites, il est dit 
curviligne quand ce sont 
des portions de courbes 

qui le determinent. L ’angie d roit mesure

90°, et ses côtés sont perpendiculaires 
l'un à l ’autre; la m oitié de l ’angle droit 
(ou angle de 4 5°) est un 
des angles les plus fréquem­
ment em ployés dans l’a r­
chitecture; tout angledont 
la mesure est inférieure à 
90° est un angle aigu, et

tout angle dont la mesure 
est supérieure, un angle 
obtus. On nomme angles 
com plém entaires deux 
angles dont la  somme 

est égale à un angle d ro it, et angles 
supplémentaires, deux angles dont la 
somme est égale à deux angles droits.

A n gle  facial. —  Angle formé sur 
la fa c e  par deux droites 
partant de la base du 
nez et se dirigeant l’une 
à la base de l’oreille, 
l’autre à la partie la 
plus saillante du front.
Les angles faciaux des 
statues antiques mesu­
rent 90°. En général, on admet que l’in- 
telligence des sujets est proportionnée à 
l ’ouverture de l ’angle facial. Il est du 
moins un fait incontestable, c’est que 
plus on descend l’échelle des êtres, plus 
l’ouverture de l ’angle facial diminue. 

A nile. —  (Blas.) —  Se dit d ’une 
figure ayant la form e de cro- 
chets adossés et liés ensemble 
par le m ilieu. L a différence 
entre l’anile et le fer de m ou- 
lin consiste en ce que, dans 

ce dernier, la figure affecte la forme de 
deux croissants adossés, reliés par une 
partie carrée.

Anim alier. —  Se dit des artistes 
peintres ou sculpteurs qui n ’exécutent 
que des animaux.

Anim aux héraldiques. —  
(Blas.) —  Les animaux héraldiques au 
XIIIe, au XIVe et au XVe siècle, ont été 
dessinés d ’une façon toute convention- 
nelle ; m ais la sim plicité dans le rendu 
de ces figures était voulue et avait pour 
but de présenter des silhouettes bien
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franches, faciles à disti nguer même à 
distance. Les arm oiries du XIVe siècle, 
selon Viollet-le-D uc, sont celles dont on 
doit s ’inspirer de préférence à toutes 
autres; c ’est là qu’on retrouve les formes 
traditionnelles les plus pures de cet art 
décoratif qui dégénéra prom ptem ent et 
dont le XVIe siècle ne nous a laissé que 
des types défigurés, parce qu’alors on 
avait une tendance à se rapprocher des 
physionomies réelles des anim aux, qui 
ne sont nullement de mise dans un art 
purement de convention comme l ’art 
héraldique.

A n im a u x  sym boliques. —  
(Arch.) —  Représentation d’animaux 
m onstrueux et fantaisistes dont on cou- 
vrait les surfaces murales aussi bien dans 
l’antiquité qu’au moyen âge. Il en existe 
sur des ruines des temples de Bélus, et 
nos cathédrales gothiques ont des fa- 
çades entièrement couvertes de figures 
grotesques dont le sens sym bolique, 
emprunté aux bestiaires, a été in te r- 
prété de diverses façons par les archéo- 
logues.

A n n e a u . —  Se dit des bagues et 
bracelets à profil peu saillant décorant 
le fût de certaines colonnettes de l’archi- 
tecture du XIIe et du XIIIe siècle.

A n n tlé .  —  (Arch.) —  Se dit des 
colonnes décorées d ’anneaux.

A n n elet. —  (Arch.) —  Petites m ou- 
lures saillantes en form e de 
bague ou d ’anneau placées 
dans les ordres antiques à 
l ’intersection du fût de la co- 
lonne et de la courbe d ’éva- 
sement du chapiteau. Dans 
les monuments gothiques du 
XIIe et du X IIe siècle on trouve des ba- 
gues ou annelets répartis sur le fût des 
colonnettes en des hauteurs différentes 
et qui interrom pent légèrement les lignes 
droites de ces colonnettes, et en augmen- 
tent pour l’œil l ’aspect de résistance.

A n n e lu re . —  ( A rch. ) —  Se dit 
des anneaux décorant le fût d’une co - 
lonne; est synonym e de bague, arm ille, 
bracelet.

Anse. —  Saillie ou enroulement 
placé au col ou à 
la panse d’un vase 
de manière à per- 
mettre de le saisir 
plus aisém ent. Les 
anses de certains va- 
ses d écoratifs, d ’un 
volume souvent con - 
sidérable, ont aussi 
pour b u t, tout en 
rappelant cette destination, de rom pre 
la sécheresse des contours et sont parfois 
d ’une grande richesse d’ornem entation.

—  de panier. —  (Arch.) —  Courbe 
se rapprochant de l’ellipse et form ée d’ un 
nombre im pair de portions de ce rcle  ; 
elle est em ployée pour certains couron- 
nements de baies, de voûtes, etc.

A n te . —  (Peint.) —  Manche d’ un 
pinceau ou d ’une brosse. Les antes sont 
légèrement renflées à leur partie mé- 
diane, afin que, tenus en faisceau, les 
pinceaux restent écartés l ’un de l’autre.

—  (Arch.) —  P ila str e  renforçant

l ’épaisseur d ’une muraille aux angles 
d’un édifice. Lorsque des colonnes sont 
placées en saillie sur une façade, elles 
sont habituellement reliées à des antes 
ou pilastres de même largeur appliqués 
sur cette façade.

A n téfix e. —  (Arch.) —  M o tif d ’or- 

nem entation affectant ordinairem ent la 
form e d’une palm ette —  ou parfois d’un 
masque —  destiné à  to rm er le  couronne-
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ment des corniches et à dissimuler les 
tuiles dem i-cylindriques ou les recouvre- 
ments saillants des toitures.

Antiplastique . —  D énom ination 
qu’on applique à certaines substances que 
l’on mélange à la pâte plastique. Ces 
substances sont le quartz, le sable, le 
silex, e tc ., et elles ont pour but de di- 
minuer l ’excès de p la stic ité  des silicates 
à base d ’alumine qui com posent la pâte 
à l’aide de laquelle on fabrique les 
pièces de céramique.

Antiquaille. —  Term e de mépris 
em ployé pour désigner les antiquités de 
peu de valeur, ou les objets antiques 
dépourvus d’intérêt.

Antiquaire. —  L ’antiquaire était 
autrefois un érudit et un collectionneur 
d ’objets anciens, ce n ’est plus m ainte- 
nant qu’un marchand de curiosités. 
L ’antiquaire com m e savant a été rem - 
placé par l ’archéologue.

Antiquariat. —  Dénom ination que 
des auteurs du XVIIe siècle appliquent 
indifféremment aux musées, aux collec­
tions et à la science des antiquités.

Antiques. —  O n désigne sous le 
nom d’antiques les statues, les bas-re­
liefs, ies pierres gravées, e tc ., et autres 
ouvrages de sculpture grecs ou rom ains. 
L ’étude de l ’antique est l ’étude de la 
beauté de la form e et de la pureté 
des lignes d’après les œuvres de l’anti- 
quité.

Antiquités. —  O n classe sous ce 
nom les ruines d'édifices, les m onu- 
m ents, les armes, meubles, bijoux, e tc ., 
et tous les vestiges de l’a rt ancien. Ce- 
pendant on applique plus spécialem ent 
cette dénom ination d 'antiquités  aux 
objets d ’art des époques byzantine, ro- 
maine, gothique et de la  Renaissance, 
et on réserve la dénom ination C a n ti- 
ques pour les œ uvres d 'art des G recs 
et des Rom ains.

Aplanir. —  Transform er une sur- 
face rugueuse en surface plane.

Aplom b. —  L a direction de l’aplom b 
est celle que donne la pesanteur. O n dit 
qu'une figure est hors de son aplomb

lorsque la verticale indiquant le centre de 
gravité tom be en dehors du milieu de la 
base de cette figure. T el est le cas, par 
exemple, de certaines statues antiques —  
comme la Vénus de M ilo . —  On dit enfin 
qu'un monum ent n'est pas d'aplom b lo rs- 
que les lignes verticales ne coïncident 
pas avec celle que donne le fil à plom b. 
Exemple célèbre : la T o u r de Pise.

Aplom b d’une figure. —  L ’a- 
plomb d’une figure humaine est donné par 
une ligne verticale passant par le milieu 
du bassin, et divisant en deux parties 
égales l ’horizontale tracée sur le plan 
où repose la plante des deux pieds.

Apode. —  Sans pied. Un vase 
apode.

A pophyge ou apophyse. —
(Arch.) —  C ongé , ou profil concave, 
servant à relier le f û t  d ’une colonne  
aux m oulures saillantes de la base ou 
du chapiteau.

Apothéose. —  Il existe des séries 
de médailles, peintures ou sculptures 
antiques destinées à perpétuer le souve- 
nir des cérémonies plaçant les héros au 
rang des dieux. Les peintres des temps 
modernes, eux aussi, ont représenté des 
apothéoses : on cite l’apothéose de 
C h arles-Q u in t par le T itien , et celui 
d ’ Henri IV  par Rubens. Parmi les apo- 
théoses dues à des artistes contem po- 
rains, il faut placer les apothéoses 
d ’ Hom ère et de N apoléon p ar Ingres. 
On désigne aussi sous le nom d’ apo- 
théoses certaines décorations théâtrales 
fo rt compliquées.

Appareil. —  On désigne sous ce 
nom tous les travaux d’étude, de 
préparation et d’assemblage que néces- 
site la construction en pierre. On dit 
que l’appareil d ’un édifice est défec- 
tueux pour indiquer que la com binai- 
son ou la superposition des joints 
n ’offre point de garantie de durée suffi- 
sante. Le contrem aître des chantiers 
chargé des épures ou tracés géom étriques 
suivant lesquels les pierres doivent être 
taillées, et qui, de plus, doit en surveiller 
la pose, prend le titre à’ appareil leur t
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A p p a r e il (grand). —  (A rch.) —
A ppareil dans lequel on n’em ploie exclu- 
sivement que des pierres de très grandes 
dimensions rigoureusem ent taillées d’é- 
querre, dont les assises sont égales et 
les joints réguliers.

cyolop éen . —  (Arch.) —  C on- 

structions des époques grecque et étrusque 
form ées de blocs polygonaux irréguliers, 
posés les uns sur les autres. On dit 
aussi appareil pélasgique.

—  de b riq u es. —  (Arch.) —  L ’ap- 
pareil de briques en usage dans les 
constructions rom aines était form é de 
briques triangulaires dont la pointe était 
placée à l ’intérieur des murs.

—  m oyen. —  (A rch.) —  Appareil

exclusivem ent com posé de pierres de 
dimensions m oyennes.

—  (petit). —  (A rch.) —  Appareil

dans lequel on n’emploie que des pierres 
sym étriques de petite dimension. On 
désigne sous le nom de petit appa- 
reil celui dont les pierres ont une sur-  
face horizontale plus grande que leur 
surface verticale. Les constructions ro- 
maines exécutées en petit appareil sont 
très nombreuses. 

A ppareil en bossage. —  (Arch.)
—  A ppareil dans lequel les arêtes de 
chaque pierre sont abattues suivant un 
profil oblique. Les pierres ainsi prépa- 
rées sont posées les unes à côté des 
autres et laissent entre elles des vides 
qui fon t paraître leur surface saillante 
ou en bossage. —  (V o y . B o ssa g e)

—  e n  diam an t. —  (Arch.) —  Usi- 
té surtout dans les constructions mili- 
taires du m oyen âge; la surface exté- 
rieure des pierres, au lieu d’être plane, 
y  était taillée en pointe de diamant 
plus ou m oins aiguë.

—  en feu illes de fo u g è re . —

(Arch.) —  Appareil form é de lits de 
briques ou de pierres alternativem ent 
inclinées de droite à gauche. Cet appa- 
reil, usité surtout pendant l’époque ro- 
m aine, n’est autre chose que l'opus 
spicatum  des Rom ains.

—  g r e c s . —  Les différents genres 
d ’appareils connus 
et em ployés par 
les Grecs étaient, 
outre l 'appareil 
cyclopéen  ou pélas- 
g iq u e , Visodomum  
(assises de hauteurs égales), et le pseu- 
disodomum  (assises inégales);                 l’έμπλεχ- 
τόν consistait en une série d ’assises 
transversales destinées à  consolider ces 
appareils.

—  Obliqué. —  (Arch.) —  Appareil

dont les assises de pierres sont posées 
en losanges.
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A p pareil réticulé. —  (Arch.)
- Appareil form é de 
pierres taillées carré- 
ment ou en losange et 
disposées de façon que 
les joints donnent à la 

muraille un aspect de dam ier.
—  romain. —  Les appareils en 

usage dans les constructions romaines 
étaient : l 'opus incertum  (dans lequel on 
em ployait les pierres sans être taillées), 
l 'opus reticulatum  (pierres posées en 
damier) et l 'opus spicatum  (pierres ou 
briques posées de façon à form er un 
angle entre elles).

—  roman. —  En outre des ap- 
pareils m oyens (vo y . ce mot), ce sont 
les appareils obliqués, réticulés et en 
feuilles de fougère que l ’on trouve le 
plus fréquemment em ployés dans les 
constructions de style rom an.

Appareilleur. —  (V o y. A ppareil.)
Appentis. —  Se dit des com bles à

un seul versant, et aussi des bâtiments 
pourvus d ’une toiture ainsi disposée.

Applique. —  Se dit en général des 
m otifs d ’ornementa- 
tion rapportés et fixés 
à la surface d’un objet : 
un panneau en bois 
décoré d ’appliques en 
bronze ; et aussi, en 
particulier, de branches 
de lum ières, de candé- 
labres dont la tige 
horizontale se termine par un m otif 
d ’ornem entation, et qui sont appliqués, 
fixés sur des surfaces verticales, au mi- 
lieu de panneaux, de lam bris, de pilas- 
tres, etc.

Apprêt. —  (Peint.) —  Préparation 
que l’on fa it subir à une surface quel- ;

conque, m u raille . panneau, toile ou pa- 
pier, pour obtenir un fond propre à 
recevoir la peinture.

Appui. —  Portion de mur comprise 
entre le sol et le rebord 
d ’une fenêtre. Les murs 
à hauteur d’appui qui, 
dans le style gothique, 
prennent aussi le nom 
d ’ a llèg es, sont parfois 
décorés à l ’extérieur de balustres , de 
meneaux ou de m otifs de sculpture. Se 
dit aussi d ’ une tablette servant de rebord 
à une fenêtre.

—  de stalle. —  Petit pupitre placé 
sur les côtés des stalles et destiné à 
poser le livre d’offices.

—  en bahut. —  (C onstr.) —  M ur 
d ’appui ayant pour profil une portion 
de cercle.

—  main. —  (Peint.) —  Baguette en 
bois léger, ordinairem ent d’un mètre 
de longueur environ, se terminant par 
une petite sphère de bois que l ’on en- 
toure parfois d ’un chiffon ou d ’une 
peau. Le peintre tient de la main gau- 
che, avec sa palette et ses pinceaux, 
l’appui-main, qu’il pose légèrement sur 
le bord du tableau ou sur la surface de 
la toile, si celle-ci est de grande dimen- 
sion. Cette baguette, passant oblique- 
ment devant le tableau, sert de point 
d ’appui au poignet de la  main droite.

Aptère. —  Se dit des temples 
antiques, dépourvus de colonnes sur 
leurs faces latérales.

A quafortiste. —  (G rav.) —  A r- 
tiste qui grave, à l ’aide des acides, sur une 
plaque de métal protégée par un vernis.

A qu arelle. —  L ’aquarelle, ou cou- 
leur à l ’eau, serait, s ’il fallait en croire 
quelques écrivains spéciaux, d ’inven- 
tion moderne. On peut constater en ef- 
fet que les artistes du XVIIIe siècle n ’em- 
ployaient l ’aquarelle qu’à l ’état de lavis, 
de teintes plates, servant à masser des 
om bres ou des plans déjà indiqués par 
des hachures qui ne disparaissaient pas 
dans ce nouveau travail, mais au con- 
traire étaient renforcées par les teintes
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qu’on leur superposait. L a  gouache , 
—  qui en principe est une couleur à 
l’eau opaque, tandis que l’aquarelle pro- 
prement dite est une couleur à l ’eau 
transparente, laissant travailler le fond 
du papier, —  la gouache était employée 
au contraire au XVIIIe siècle, et les mi- 
niatures des riches manuscrits des siè- 
cles précédents sont toutes de véritables 
gouaches sur parchemin rehaussées d ’or.

A qu arellistes. —  A rtistes qui se 
livrent à l ’aquarelle.

Aquatinte. —  (G rav.) —  Gravure 
im itant les dessins au lavis. Des aqua- 
tintes. On dit aussi une aqua-tinta, des 
aqua-tinta.

A quatintiste —  (G rav.) —  G ra- 
veur à l ’aquatinte

Aqueduc. —  Construction souter- 
raine ou aérienne destinée à conduire 
les eaux. Les aqueducs de construction 
rom aine sont de véritables monuments 
et leurs arcades, dont quelques-unes 
existent encore de nos jo u rs , s ’agen- 
cent parfois à merveille dans les lignes 
d ’un paysage. Les aqueducs modernes 
ne se com posent, le plus so u ven t, 
que de tubes de fonte de fort diamètre.

A rabesques. —  M otifs d ’orne- 

mentation se com posant de rinceaux 
form és de feuillages, de figures réelles 
ou fantaisistes, agencés d ’une façon ca - 
pricieuse, s ’enlaçant délicatement et dé- 
crivant des courbes gracieuses. Dans 
le style arabe, les arabesques sont for- 
mées de motifs em pruntés au règne vé- 
gétal ; dans le style de la Renaissance, 
les arabesques sont d ’une richesse et 
d ’une élégance prodigieuses. C ’est à 
to rt que l’expression d ’arabesque est ap- 
pliquée aux frises des édifices de l’épo- 
que rom aine, le m ot « rinceaux » est 
le seul qui puisse caractériser les enrou-

lements réguliers en usage à  cette époque.
A raser. —  Construire ou détruire 

une muraille, de façon que la partie 
conservée se trouve de niveau.

A rbalétrier. —  Pièce de bois ou de 
fer entrant dans la com - 
position d'une ferme de 
toiture. Les arbalétriers 
donnent l ’inclinaison du 
to it et supportent les pannes sur les- 
quelles sont appliqués les chevrons.

A rbalétrière. —  M eurtrière en
form e de croix. Ces 
meurtrières croisées 
étaient spécialement des- 
tinées au tir de l ’arc ou 
de l ’arbalète. Elles per- 
mettaient d ’ailleurs de 
lancer des traits dans 
plusieurs directions et 
étaient fort évasées à 
l ’intérieur.

A rbre généalogique. —  (B las.) 
—  Se dit de dessins 
ou gravures repré- 
sentant un arbre de 
forme convention- 
nelle q u i, avec ses 
racines, son tronc, 
ses ram eaux et ses 
feuilles, et p ar sa 
disposition et son 
assiette, sert à expliquer les alliances 
d ’une m aison.

A rbres. —  (Bias.) —  Les arbres 
em ployés com m e figures héraldiques se 
distinguent par leur nom lorsqu’ils sont 
réels, et on les dit arrachés si leurs ra- 
cines se détachent sur le champ de l ’écu. 
Quelquefois aussi, on les figure d’une 
façon conventionnelle, com m e le cré- 
quier, par exemple. Lorsque les rameaux
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d’un arbre sont chargés de feuilles, on 
doit, en blasonnant l'écu, indiquer leur 
nom bre et leur espèce.

A rc. —  L ’arc est, en géom étrie, 
une p ortion  de 
courbe. En archi- 
tectu re, un arc 
est une voûte 
solide dont la 
form e est dé- 
t e r m i n é e  p a r  

un ou plusieurs arcs de cercle d ’el- 
lipse, a c.

—  à joints horizontaux. —  A rc 
évidé dans une série de pierres en en- 
corbellement.

—  à joints rayonnants. —  A rc 
dont les joints suivent la direction des 
rayons de l’arc.

—  à plein cintre. —  On désigne

ainsi Tare form é d;une d em i-circon fé-  
rence.

—  angulaire. —  (V oy. A rc en f r o n - 
ton.)

—  aplati. —  A rc à quatre centres 
déterminés par un carré form é sous la 
corde de l’arc et dont les côtés sont 
égaux au tiers de cette corde. —  (V o v. 
A rc Tudor.)

—  bom bé ou en segm ent de 
oercle ou segm entaire. —  A rc 
dont le centre est au-dessous de la 
naissance. Peu em ployé dans l'antiquité, 
il est très employé de nos jours.

—  boutant. — ; Arc rampant des 
m onum ents gothiques destiné à com - 
battre la poussée au vide et l ’écarte- 
ment des voûtes des monuments de 
cette époque, en prenant le point d ’ap- 
pui de sa résistance contre des massifs 
de maçonnerie ou contreforts. Les arcs- 
boutants du XIIe siècle sont très simples,

et jusqu’au XVe siècle la richesse de

leur aecoranon ne ia n  qu augm enter.
A r c  brisé. —  (V o y . A rc en f r o n - 

ton .)
—  byzantin. —  (V o y. A rc en fer  

à cheval.)
—  de décharge. —  A rc placé

dessus d’une plate-bande en pierre ou 
d’ un linteau de bois ou de fer, et des- 
tiné à diminuer la charge du linteau ou 
de la plate-bande.

—  déprimé. —  Plate-bande reliée

aux pieds-droits par des quarts de 
cercle.

— de triom phe. —  M onum ent 
com m ém oratif de victoire se com posant 
principalement d ’une grande arcade en 
plein cintre entourée de pilastres et dé- 
corée de bas-reliefs allégoriques. Parmi
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les arcs de triom phe de l ’époque ro- 
maine, il faut citer ceux de Trajan, de 
Septime-Sévère, d ’Auguste et de Cons- 
ta n tin , et parmi ceux de construction 
toute récente, il faut mentionner celui 
de la place de l ’ E to ile ,         élevé à Paris
à la gloire de la grande arm ée, et
que décore le superbe b a s-re lie f de
Rude.

A r c s  de verdure. —  Portiques 
découpés dans les charm illes, en 
usage dans les jardins du siècle de
Louis X IV .

—  d’ogive. —  Se dit, dans les vo û - 
tes en arc de clo ître, d'arcs reliant les 
arcs-doubleaux en passant par la c le f de 
voûte.

—  doubleau. —  A rc dont le plan

est perpendiculaire aux murs gouttereaux  
d ’un édifice, c ’est-à-dire aux murs rece- 
van t les écoulements d’eaux. A insi, dans 
une église gothique, les arcs reliant à 
ces murs les piliers placés de chaque 
côté de la nef sont des arcs-doubleaux.
—  (V o y . A rc-form eret.) Les arcs-dou- 
bleaux, très peu décorés au XIe siècle 
et de profil très sim ple, deviennent de 
plus en plus riches et com pliqués à 
mesure qu’on s ’approche du XIVe siè- 
cle.

—  elliptiqu e . —  A rc form é d ’une 
portion d’ellipse.

—  extradossé. —  A rc dont les 
voussoirs sont à jour, et dont l ’intrados 
et l’extrados (voy. ces mots) sont dé- 
terminés par des portions de cercle con- 
centriques.

A r c en ac c olade. —  A rc de
l’époque gothique 
form é de quatre 
portions d’arc de 
cercle. Les m onu- 
ments des XVe et 
XVIe siècles o f - 
frent de nombreux 
exemples de por- 
tes et de fenêtres 
couronnées par des arcs en accolades.

—  en anse de panier. —  A rc

formé d ’un nombre im pair d ’arcs de 
cercles, se raccordant entre eux.

—  en arceaux. —  A rc décoré 
d ’un ornement form é de filets en creux 
ou en relief, décrivant un contour de 
trèfle.

—  en ch aînette renversée. —
A rc dont la courbe reproduit en sens 
inverse la courbe que donne une corde 
homogène et parfaitem ent flexible, libre­
ment suspendue à deux points situés sur 
une même horizontale.

—  en fer à c heval.  —  A rc form é 
de plus d ’un demi-cercle. On donne 
aussi à cet arc le nom d'arc byzantin  
ou d’arc mauresque.

—  en fronton. —  A rc formé de

lignes droites inclinées et présentant un 
aspect angulaire. On l ’appelle aussi 
arc angu laire, arc en m itre et arc 
brisé.

—  en m itre. —  (V o y . A rc en 
fr o n to n .)
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A r c en ogive. —  A rc form é de deux

portions de cercle form ant un angle à 
leur intersection. (V oy. 
A rc d ’ ogive). Les arcs en 
ogive peuvent être dé- 
crits de trois manières 
principales. Les deux 
centres peuvent être pla- 

ces a l'intersection de la courbe même 
et de la ligne 
droite servant de 
base, on a ainsi 
l ’ogive équilaté- 
rale; ils peuvent 
être placés en
dehors, ce qui détermine l ’ogive en lan- 
cette; ou à peu de distance l’un de 
l’autre, ce qui donne le tracé appelé : 
plein cintre brisé.

—  en talons. —  N om  que l’ on

un plan vertical et un plan oblique, la  
surface murale se profilant en glacis,

comme il arrive fréquemment dans les 
murs de soutènement ou dans les mu- 
railles des châteaux fortifiés.

A r c  formeret. —  A rc dont le plan 
est parallèle aux murs gouttereaux d'un 
édifice. A insi, dans une église gothique, 
les arcades qui font com m uniquer la 
nef et les bas côtés sont des arcs-for- 
m erets. —  (V o y. A rc-doubleau.)

— outrepassé. —  N om  donné à 
l’arc surhaussé.

— polylobé. —  A rc form é de plu- 
sieurs portions de cercle.

—  rampant. —  A rc dont les deux 
extrém ités ne 
sont pas pla- 
cées sur une 
même horizon- 
tale. Les arcs 
rampants ont 
été surtout em- 
ployés dans le 
style gothique, 
et ce sont eux qui, dans la construc- 
tion des contreforts, form ent les arcs- 
boutants. (V o y. ce mot.)

—  renversé. —  A rc établi en sens

inverse des arcs ordinaires, destiné  à

donne parfois à l’arc en accolade (voy.
ce mot) parce que le p ro- 
fil de chaque m oitié de 
l'a rc reproduit exacte- 
m ent le profil de la 
m oulure nommé talon. 
Le style gothique de 
l’époque tertiaire, qu’on 
appelle aussi gothique 
fleuri ou flam boyant et 

qui comprend le XVe siècle et une partie 
du XVIe siècle, a surtout em ployé l 'arc 
en talons ou en accolade.

—  en talus. —  A rc com pris entre
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relier des piles isolées et à form er des 
murs de fondation homogènes réunis par 
des surfaces concaves.

A r c  surbaissé. —  A rc form é de 
m oins d ’un dem i-cercle.

—  surhaussé. —  Arc form é d ’un 
demi-cercle et d ’une 
partie droite. Cette 
form e est parfois 
adoptée pour les 
ouvertures placées 
à une assez grande

altitude, la partie droite étant destinée 
à  racheter la dim inution de hauteur 
due à la perspective.

—  trilobé. —  A rc form é de trois 
portions de cercle.

—  triomphal. —  Arcade en plein 
cintre des basiliques chrétiennes décorée 
de peintures et form ant l ’entrée du 
sanctuaire.

—  Tudor. —  A rc ogival déprimé,

véritable arc aplati (voy. ce mot) spécial 
aux monuments gothiques anglais, qui 
prit naissance cous le règne d’ Henri V I I , 
de la fam ille des T u d or.

—  zigzagué. —  Arc dont l’extra- 
dos est découpé en zigzags.

A rcade. —  (Arch.) —  Ouverture

cintrée suivant les différentes formes 
d’arc.

—  aveugle. —  Arcade dont l’ouver­
ture est bouchée par le parement de la

muraille, mais dont Je profil d ’archi- 
volte  form e saillie. On l ’appelle aussi 
arcade simulée.

A rca d e (fausse). —  (A rch.) —  
Se dit d ’une arcade sim ulée, d ’une ou­
verture cintrée dont le fond est bouché 
par une surface verticale.

—  feinte. —  Arcade simulée, entiè- 
rement peinte et destinée souvent à 
rétablir sym étriquem ent une arcade 
réelle sur une surface plane ou entourée 
d’une m oulure saillante.

—  géminées. —  O uvertures of-

frant l’aspect de deux arcades juxtapo- 
sées et de dimensions sem blables, et 
aussi ouverture form ée par deux demi- 
cercles tangents par l'une de leurs 
extrém ités.

—  inscrites. —  Dénom ination qui 
s ’applique parfois aux arcades géminées 
inscrites dans une grande arcade.

—  lobée. —  Arcade découpée et 
décorée suivant des portions de cercle 
plus ou moins nombreuses et se rap- 
prochant du dem i-cercle. On trouve 
dans le style rom an des arcades trilo- 
bées, quintilobées; mais ces lobes ou 
découpures rentrent p lutôt dans l’orne- 
m entation de l’archivolte. (V o y. ce m ot.)

—  praticable. —  Arcade pré- 
sentant une ouverture et pouvant servir 
de passage. On désigne aussi les ar- 
cades praticables sous le nom d’arcades 
réelles.

—  réelle. —  (V o y. Arcade p r a ti- 
cable.)

A rcatu re. —  (A rch .) —  Suite 
d’arcades form ant un ensemble déco- 
ratif. C ’est le style ogival qui a fait le 
plus grand usage des arcatures comme

cintrée suivant les différentes formes 
d’arc.

—  aveugle. —  Arcade dont l’ouver- 
ture est bouchée par le parement de là
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m otif de décoration. Les facades de ces 
m onum ents com portent parfois trois ca-

tégories d ’arcatures : les arcatures basses, 
les arcatures de couronnem ent et les 
arcatures ornem ents. (V o y . ces m ots.)

A rca tu re s  à claire-voie. — A r- 
catures placées à peu de distance et en 
avant d’ une muraille et laissant aperce- 
voir par leurs découpures le fond dont 
elles sont détachées.

—  basses. —  Arcatures de m onu- 
ments gothiques placées sur l’appui des 
fenêtres.

—  de couronnement. —  A rca- 
tures à jour ou arcatures aveugles, dé- 
corant les galeries et surm ontant les 
corniches des tours et clochers des m o- 
numents gothiques.

—  ornem ents. —  Arcatures dé- 
corant les portails, les parem ents d ’au- 
tel, e tc ., e tc ., et prises dans la masse.

A rcea u . —  (A rch.) —  Portions 
d’arc déterm inant la courbe d’une voûte.

—  (Sculpt). —  Ornem ent présentant 
la form e d’ un trèfle à quatre feuilles.

A rchaïque. —  On dit qu’un m o- 
nument est d ’un style archaïque bien 
accentué pour indiquer qu’il présente 
tout le  caractère des constructions pri- 
m itives. Les études archaïques ont pour 
but de rechercher les m éthodes et les 
procédés des anciens qui permettent de 
produire des œ uvres non pas sembla- 
bles aux œuvres de l’antiquité, m ais o f- 
frant avec elles de nombreux points de

ressemblance. On dit aussi qu’un ta- 
bleau est conçu dans un style archaïque 
pour indiquer qu'il évoque le souvenir 
d’une œ uvre ancienne et fait songer aux 
productions des générations disparues.

Archaïsm e. —  Im itation de la 
manière et des procédés des anciens. 
L ’archaïsme appliqué aux arts du dessin 
a ses dangers; il ne doit être em ployé 
qu’avec mesure et surtout dans les tra- 
vaux de restauration ou de reconstruc- 
tion d’œuvres d ’art anciennes.

A r c h e .—  (A rc h .)— V oûte de pont.

—  m aîtresse. —  (Arch.) —  Arche 
plus élevée et plus large que les autres 
arches d ’un même pont et occupant le 
milieu de ce pont.

A rchéographe. — Savant qui s ’oc- 
cupe de la description des monuments 
anciens. Les m ots archéographe et ar- 
chéographie (voy. ce mot) ont consi- 
dérablement vieilli ; ils ne sont usités 
que rarement et ont été remplacés par 
ceux d ’archéologue et d’archéologie. 
(V oy. ces m ots.)

A rchéographie. —  Science des- 
criptive des anciens monuments et art 
de reproduire les œuvres antiques à 
l ’aide de la  peinture, du dessin ou de 

, la gravure.
A rchéologie. —  Science de l’an- 

tiquité ayant pour but d ’étudier tout ce 
qui est re latif aux arts et aux m onu- 
ments d ’autrefois. L ’ archéologie étudie 
les styles de chaque époque et de chaque 
peuple et a pour but de reconstituer 
les édifices, l’état social et les us et 
coutum es des anciens à l ’aide de docu- 
m ents exacts fournis par les ruines ou les 
vestiges des monuments de chaque épo- 
que elle-même.
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A rchéologie de l ’art. —  Se dit
plus spécialement de l ’a rchéologie appli- 
quée à l’étude des monuments de l’art 
de l ’antiquité, du moyen âge et de la 
Renaissance. Cette science comprend 
l ’étude de l’architecture, de la pein-
ture, de la sculpture, de la gravure, des 
monnaies ou médailles (ou numismati- 
que), des portraits d'hom m es illustres 
(ou iconographie), et des pierres gra- 
vées (ou glyptographie). L ’archéologie 
de l’art comprend toute l ’histoire des 
beaux-arts depuis les temps les plus
reculés.

A rchéologique. —  Q ui se rat- 
tache à l ’archéologie.

Archéologue. —  Savant qui se 
livre à l’étude de l ’archéologie.

A rchère. —  Meurtrière étroite et 
haute de certains châteaux 
forts par laquelle les ar- 
chers lançaient leurs flè- 
ches. L ’archère ne per-
mettait de lancer un trait 
que dans un plan vertical, 
tandis que l’arbalétrière 
(voy. ce m ot) perm ettait 
de lancer des flèches dans 

d’autres directions.
A rch e t. —  Outil form é d’ une tige 

d'acier flexible, 
pourvue d’un 
manche à  l ’une 
de ses extrém ités, et qui est tendue en 
arc par une corde à boyau. A l’aide 
d’un va-et-vient, on com m unique un 
mouvement rapide à une tige d ’acier 
trempé destinée à perforer. L ’archet est 
em ployé surtout dans les travaux de 
serrurerie, mais les sculpteurs sur pierre, 
sur m arbre et sur bois l’emploient aussi 
très fréquemment.

A rchétype. —  M odèle prim itif 
d’ un bas-relief en pierre ou en métal.

A rch itecte. —  A rtiste  qui trace 
le plan d ’un édifice et en surveille l ’exé- 
cution.

Architectonique. —  Q ui se rat- 
tache à l ’architecture. A insi on dit une 
conception architectonique et on dit

aussi l ’architectonique pour désigner 
l’art de construire. Ce m ot est peu 
usité.

Architectonographe. —  (Voy. 
A rchitectonograp hie. )

A rchitectonographie .—  Science 
qui a pour but de décrire les édifices et 
d’en étudier la construction. Les savants 
qui s ’occupent -de ces études prennent 
le nom d’architectonographes ; titre qui 
correspond assez exactem ent à celui, au- 
trefois assez usité, d ’historiographe des 
bâtim ents.

Architectural. —  Qui a rapport 
à l’architecture.

A rchitecture. —  A rt de con - 
struire. L 'architecture doit à la fois se 
préoccuper de la  destination et de la 
solidité des édifices. Bien que faisant 
partie du domaine scientifique aussi bien 
que du domaine de l’art, les études né- 
cessaires pour que l ’artiste puisse rem- 
p lir ces conditions sont subordonnées 
à la question artistique.

—  c iv ile . —  Partie de l ’architecture 
appliquée à la construction d ’édifices ci- 
vils publics ou privés.

—  feinte. —  Peintures décoratives 
ou décorations théâtrales simulant les 
reliefs et les vides d’un monument réel- 
lem ent construit et tel qu’il se p ré - 
senterait aux yeux à la distance où le 
spectateur est placé de la peinture ou 
du décor.

—  m ilitaire. —  Partie de l ’archi- 
tecture appliquée aux constructions mi- 
litaires.

—  religieuse. —  Partie de l ’archi- 
tecture appliquée à la construction des 
édifices religieux.

A rchitecturiste. —  Peintre qui 
n’exécute dans les tableaux que les mo- 
tifs d ’architecture. Les H ollandais Van 
der H eyden, de W itte  étaient des ar- 
chitecturistes, a dit W . Burger. Mais les 
artistes qui dans nombre de tableaux 
modernes ne peignent, —  soit pour leur 
propre com pte, soit à titre de collabora- 
tion —  que les parties d’architecture 
form ant fond ou encadrem ent à la scène



ARC 30 ARE

représentée sont aussi des architectu- 
r is te s .—  Peu  usité. (V o y . Perspecteur.)

A rch itrave. —  (A rch.) —  Partie 
inférieure d ’un en- 
tablem ent. L ’archi- 
trave pose directe-  
ment sur la saillie 
des chapiteaux, des 
pilastres ou des c o - 

lonnes, et les réunit deux à deux. Dans 
l’ordre dorique, l’architrave se com pose 
d’une simple plate-bande; dans l ’ordre 
ionique, elle est form ée de tro is  bandeaux 
plats légèrement en saillie, e tc ., etc. ; en 
général, l’architrave offre toujours des 
surfaces très sim ples destinées à faire 
ressortir la richesse d’ornem entation de 
la frise et à bien accentuer que le but 
de cette partie de l ’entablem ent est de 
relier horizontalem ent les supports ver- 
ticaux.

A rchivolte. —  M oulure décorant

ane arcade et suivant exactem ent le 
profil de l’arc. D ans l ’architecture an­
tique, les archivoltes n ’existent parfois 
que sur une seule 
face de l’arcade.
Dans l ’architec- 
ture go th iq u e, 
l’axe du profil 
des moulures 
form ant l’archi- 
v o l t e  c o r r e s - 
pond presque 
toujours avec 
l’axe de la sec- 
tion de l ’arc, ce qui fait que la moulure 
est reproduite identiquement de chaque 
côté de l’arcade. Les profils des archi- 
voltes de l ’époque gothique sont très

simples au XIIIe siècle, décorés de ba- 
guettes au XIVe et très découpés au 
XVe siècle. D ans le style arabe, les archi- 
voltes sont souvent formées de b ro- 
deries en stuc qui en découpent la cir- 
conférence concave.

Ardent. —  (Blas.) —  Se dit des 
pièces représentées enflammées sur l’écu.

A rdoise. —  Schiste commun d’un 
ton bleuâtre, gris noir ou violet tirant 
légèrement sur le rose, façonné ordi- 
nairement en lam es rectangulaires offrant 
deux coins abattus, mesurant o m, 32 sur 
o m,22 et em ployé pour recouvrir les 
to itures des édifices.

— en écailles. —  (Arch.) —  A r- 
doises arrondies ou 
dentelées à angle ai- 
gu, usitées principa- 
lem ent pour recou- 
vrir  les to u relles, 
p avillon s, pour les 
toitures circulaires et 
parfois a u s s i, au 
m oyen âge principa- 
lem ent, pour proté- 
ger de la pluie les poutres verti- 
cales d ’une maison construite en char- 
pente.

Ardoisière. —  Lieu d ’extraction 
des ardoises.

Arène. —  (Arch.) —  Espace vide 
réservé dans les cirques rom ains aux 
gladiateurs et aux com battants. On dé- 
signe aussi parfois sous ce nom les con- 
structions entières destinées à servir de 
cirque ou d ’am phithéâtre ; dans ce cas 
on dit arènes au pluriel.

A réotectonique. —  A pplication 
de l’architecture m ilitaire aux travaux 
de fortification.

A rête. —  (A rch.) —  Angle saillant

forme par l'intersection de deux sur- 
faces.
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Arêtièr. —  (Arch.) —  Se dit dans
le style rom an ou le 
style gothique d’ une 
moulure se profilant 
sur l ’axe des arêtes, 
ou intersection des 
surfaces, des flèches 
ou clochers. Se dit 
dans la construction 

de bandes de m étal, zinc ou plom b,

placées à l'angle des toitures, et aussi 
de tuiles demi-rondes destinées à re- 
couvrir le faîte d ’un to it. (V o y . F aîtière.)

A rgam asse. —  (Arch.) —  Plate- 
form e établie au somm et d ’un édifice.

A r g e n t .  —  (Blas.) —  L ’un des 
deux m étaux em ployés dans la com posi- 
tion des arm oiries ; s ’indique en gravure 
en laissant le champ com plètem ent blanc.

A r g e n t u r e  (L ’ ) consiste à recou- 
vrir certains objets de blanc de plom b, 
puis d ’argent en feuilles, enfin à les brunir 
et à les recouvrir d’un vernis à l’alcool.

A r g i l e .  —  L ’argile ou terre glaise 
est un silicate d ’alumine hydraté ayant 
l ’aspect d’une terre m olle, de couleur 
grise ou rougeâtre. L ’argile est employée 
pour la fabrication des ouvrages de 
poterie ; préparée d’une manière spéciale, 
elle sert aux statuaipes à exécuter leurs 
modèles. —  (V oy. M odelage.)

A r m a t u r e .  —  (Arch.) —  Barres

de fer destinées à renforcer ou à soute-

nir. L a  plupart des architraves, des 
parties horizontales offrant une grande 
portée, les saillies en porte-à-faux, etc ., 
sont renforcées à l ’aide d ’arm atures en 
fer. Assem blage de tringles destiné à 
m aintenir les ver- 
rières dans leur 
position verticale.

—  ( Sculpt. ) —
Squelette de fer 
noyé dans l’ inté- 
rieur d ’une ma- 
quette en terre 
glaise ou d ’un m o- 
dèle en plâtre et 
servant à en con- 
solider les parties 
faibles.

A rm es.  —  (B las.) —  Pièces de 
blason spéciales à une fam ille, à un d i- 
gnitaire, à une ville, à  une province ou 
à un E ta t. —  (V o y. A rm oiries.)

—  parlantes. —  (Blas.) —  Se dit 
d ’arm oiries exprim ant le 
nom de celui qui les porte, 
constituant ainsi une sorte 
de rébus. Tels sont, par 
exem ple, certains bas-re- 
liefs décorant des façades 
d ’églises; aux environs de

R ouen, une église de L on g Paon offre 
sur son clocher une sculpture de la re- 
naissance représentant un paon précédé 
du m ot Long. Telles sont les arm oiries 
du royaum e de Grenade (Espagne), qui 
consistent en une grenade.

—  brisées. —  (Blas.) —  Se dit des 
armoiries des puînés ou cadets de fa- 
mille où il existe des m odifications, des 
changem ents, des altérations ou des 
suppressions.

A rm illes. —  (Arch.) —  Petites mou- 
lures ayant l’as- 
pect de trois fi- 
lets saillants, pla- 
cées au-dessous 
de l'échine, sous 
le tailloir des 
chapiteaux de l’ordre dorique grec.

Arm oiries. —  (Blas.) —  Les ar-
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m oiries sont des emblèmes servant de 
distinction à des fam ilies, des villes ou 
des corporations. Au XIe siècle, les 
tournois étant en honneur en Allemagne, 
les jouteurs adoptaient déjà des cou- 

leurs et des emblèmes; 
revenus des champs de 
bataille de l’O rient, les 
chrétiens occidentaux con- 
servèrent les arm oiries 
prises d ’abord pour se 
faire reconnaître pendant 

le com bat. V oilà com m ent, a dit V iollet- 
le-Duc, ces arm oiries devinrent hérédi- 
taires, comme le nom et les biens du 
chef de fam ille. Blasonner des arm oi- 
ries, c’ est les expliquer, et l ’art héral- 
dique —  langage réservé à la noblesse —  
pose ses premières règles au x n e siècle, 
les développe au XIIIe et les fixe enfin 
pendant les XIVe et XVe siècles.

Arm ure. —  Ensem ble d ’armes dé- 
fensives dont se revêtaient les cheva- 
liers et les com battants au m oyen âge.

A rm urerie d'art. —  A rt de fa - 
briquer des armures rehaussées d’or et 
d ’argent, de ciselures, de damasquinures, 
et des arm es incrustées d ’ivoire.

Aronde. —  (V oy. Queue d’ aronde.)
A rraché. —  (Blas.) —  Se dit des têtes 

de lion, d'aigle, représentées 
de façon que le poil ou la plume 
recouvre la  chair à l’endroit 
où elles sont séparées du cou.

Arrachem ent. —  (A rch.; —  D é- 
m olition d ’une 
portion  de ma- 
çonnerie de fa - 
çon à pouvoir 
relier plus soli- 
dement une par- 
tie déjà con- 
struite à une 
partie en con- 
struction. Se dit 

aussi des pierres d’attente réservées ou 
arrachées pour faciliter la liaison de 
deux portions de m uraille construites a 
des époques différentes. 

A rrangem ent. —  Se dit de la

façon dont un peintre dispose ses figu- 
res, com bine ses groupes ou ses m otifs 
d ’ornem entation.

A rrête r de blanc. —  (D orure.) 
—  T rès forte  colle de parchemin sau- 
poudrée de blanc d ’E sp agne, dont on 
revêt, à une ou plusieurs couches, les 
objets à dorer à la détrem pe après leur 
encollage.

Arrière-bec. —  (V o y . Avant-bec, 
B ec.)

Arrière-cour. —  (A rch.) —  Cour 
de service destinée à éclairer des appar- 
tem ents ou à  augmenter les dégagements; 
en général, cour située loin de la façade 
principale d’un bâtiment.

A rriè re -v o u ssu re . —  Voûte

placée en arrière d ’une baie se termi- 
nant en arcade cintrée ou ogivale, ou 
en plate-bande, et destinée à renforcer 
la construction soit réellement, soit pour 
obtenir un effet décoratif. Le style gothi- 
que surtout offre de nombreux exemples 
d’arrière-voussures de portail richement 
décorées.

Arrondi. —  (Bias.) —  Se dit des 
figures qui, au lieu d ’être 
représentées suivant leur as- 
pect ordinaire, sont con- 
tournées en cercle ou en vo - 
lute. Une corne de cerf ar- 
rondie, des serpents arrondis, etc. Se 
dit aussi du tronc ou d’ une branche 
d ’arbre peinte en couleur ou métal au- 
tour de son rond. Un pampre arrondi.

A rtisan . —  On désignait ainsi autre- 
fois les artistes; aujourd’hui, on donne 
cette appellation aux ouvriers des dif- 
férents métiers et arts mécaniques qui
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exigent une habileté de main spéciale, 
mais où l’ invention personnelle n’a au- 
cune part. L 'artisan  traduit, sous, des 
form es diverses, la pensée de l 'artiste.

A rtiste. —  Celui qui pratique l ’un 
des beaux-arts.

A ry b a llo s.—  Vase antique servant 
à puiser les liquides dans des 
récipients de grande dimension 
et affectant une forme presque 
sphérique, avec col peu élancé 
et anse peu développée.

A sk o s. •—  Vase antique de form e hé- 
m isphérique, pourvu d ’un 
col et d ’une anse demi- 
circulaire. V ase rappelant 
la form e des outres en 
peau de chèvre en usage dans l ’anti- 
quité pour renferm er les liquides.

A sp ect. —  Impression que produit 
la vue d ’ un m onum ent, d’une statue, 
d ’un tableau, d ’une œ uvre d ’art en gé- 
néral. O n dit qu’une œuvre manque 
d’aspect pour indiquer qu’elle ne se pré- 
sente pas d ’une façon décisive ; on dit 
au contraire qu’elle est d ’un bel aspect 
pour désigner que l’œuvre a des qualités 
qui s ’im posent au premier coup d’œil.

A sphalte. —  M atière bitumineuse 
em ployée comme m ortier par certains 
peuples d ’O rient, et usitée surtout de 
nos jours pour le revêtement de certaines 
surfaces, m urailles, chaussées, trottoirs.

A ssem blage. —  M ode de jonc-

tion des pièces de charpente et du bois 
de menuiserie. Il y  a différentes ma- 
nières d’assembler ; on assemble à clef, 
en crém aillère, à onglet, p ar m or- 
taise, e tc ., mais l’étude de ces différents 
modes d’assemblage fait partie du do- 
maine de la construction bien plus que 
de celui de l’art.

L E X IQ U E .

A ssiette. —  (D or.) —  C om p osi- 
tion sur laquelle on étend l ’or.

A ssise. —  Rangée de pierres de 
même hauteur 
ou de briques 
posées les unes 
à côté des au- 
tres et sur une surface horizontale. 

—  de parpaing. —  Assise for-

mée de pierres dont l ’épaisseur est 
égale à la largeur du mur ; les deux sur- 
faces opposées de ces pierres form ent 
les deux côtés verticaux de la m uraille.

—  en retraite. —  Assise dont le 
plan vertical est en arrière d ’une autre 
surface.

—  inclinée. —  Rangée de pierres 
ou de briques de même hauteur posées 
les unes à côté des autres et suivant 
des lignes obliques.

—  réglées. —  Assises form ées de 
pierres de même hauteur.

A stra g ale . —  (A rch.) —  M oulure 
placée à la base des 
chapiteaux des ordres 
antiques et dont le pro-  
fil est une dem i-circon- 
férence. Les astragales 

se nomment aussi baguettes, et on les

désigne sous le nom  de chapelets  lors-
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qu e, au lieu d’être unis, ils sont or- 
nés d’une série de perles de form e ronde 

ou allongée. Certains 
chapiteaux gothiques 
sont aussi pourvus d’as- 
tragale.

On appelle encore as- 
tragale la moulure qui existe au bord 
supérieur des marches. C et astragale 
ne s’emploie que dans les escaliers d’ in- 
térieur et était beaucoup plus fréquem - 
m ent em ployé au siècle dernier que de nos 
jours. Son profil, presque invariable, se 
com pose le plus souvent d ’un réglet 
surm onté d’ un quart de ron d, ou mou- 
lure convexe plus ou m oins saillante.

A stres. —  (Blas.)— Les astres usités 
com m e figures de blason sont : le soleil, 
qui est toujours d’ or, les étoiles et le 
croissant. —  (V o y. Ombre de so le il.)

A telier. —  Lieu de travail d ’un 
peintre, d ’un sculpteur. L ’atelier doit 
prendre jour du côté du nord. Dans cette 
direction, l ’artiste peut travailler à toute 
heure du jour sans être incom m odé par 
les rayons du soleil ; de plus, la lumière 
prise de ce côté est plus égale et plus 
franche que toute autre.

Jour d’ atelier. —  On appelle ainsi le 
jour le plus propre à éclairer un tableau, 
une statue.

—  (style  d'). —  Le style, ou mieux 
le langage d’atelier, est un ensemble de 
m ots et de locutions imagées qui con sti- 
tuent une sorte d ’argot artistique.

A thén ée. —  Ensemble de construc- 
tions où se réunissaient les savants et les 
sages de l ’antiquité, où les poètes et les 
rhéteurs faisaient lecture de leurs ou- 
vrages.

A ujourd’hui ce m ot, com m e ceux 
d 'alcazar, d ’alham bra, est absolument 
dénué de son sens prim itif. Suivi d ’un 
qualificatif quelconque (musical, choré­
graphique, etc.), il sert à désigner des 
salles de réunion; il s ’applique le plus 
souvent à des établissem ents qui ne re­
lèvent pas de l'enseignem ent officiel, et 
où se font des cou rs, des lectures, des 
conférences.

A tlan tes. —  G enre de cariatides  
form é de figures d ’hom - 
mes debout ou agenouil- 
lées, em ployé dans cer- 
tains temples grecs. M ot 
dérivé d 'A tla s, que les 
anciens figuraient portant 
le monde sur ses épaules.
D ans les édifices rom ains, 
les cariatides portent le 
nom de Télam ons. Le 
Tepidarium  des bains de 
la ville de Pom péi était 
décoré de cariatides de cette espece.

Atone. —  Se dit d ’un regard fixe 
sans expression.

A tre. —  F oyer d ’une cheminée. 
A trium . —  (A r c h .)  —  D ans les 

constructions rom ai- 
nes, l ’atrium  était une 
cour centrale bordée 
de colonnes et sur la- 
quelle toutes les pièces 

avaient issue. C ’était une sorte de ves- 
tibule à ciel ouvert ou recouvert d ’un 
v elum. D ans les constructions byzan- 
tines, l ’atrium est une cour antérieure 
précédant un monum ent. Tel est, par 
exem ple, l’atrium  de la mosquée de 
Sainte-Sophie, qui est bordé de co - 
lonnes ioniques et décoré de bassins de 
jaspe.

A ttachem ent. —  Relevé des dé- 
penses journalières d ’ un travail de con- 
stru ction , m atériaux com pris et main- 
d’œuvre.

A ttach es. —  Les attaches, en ana- 
tom ie, sont les points où viennent se 
fixer les muscles et les ligam ents. Dans 
le langage artistique on entend plus spé- 
cialement par attaches, la façon —  toute 
superficielle —  dont un membre se re- 
lie au corp s ou ses diverses parties 
entre elles. O n dit qu’un modèle a des 
attaches délicates, fines, sve ltes, etc., 
pour indiquer la manière dont ses 
membres se rattachent au corps. On 
dit enfin, lorsque ces attaches sont dé- 
fectueuses, qu’elles manquent de finesse 
et qu’elles sont vulgaires. O n dit aussi
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d'une figure peinte, dessinée ou sculptée, 
que les attaches sont bien ou mal étudiées, 
qu’elles manquent de distinction, etc ., 
qu'elles sont mauvaises, etc ., etc.

A tticu rge. —  (Arch.) —  Support 
carré, piédestal, pilier ou pilastre. (V o y. 
P o rt.)

A ttique. —  (Arch.) —  Partie de l’en-

tablement édifiée au-dessus de la corniche 
et servant à dissim uler la naissance des 
toitures. O n donne aussi le nom d 'at- 
tique  au dernier étage d’une façade 
lorsque cet étage n ’a que la m oitié ou 
au plus les deux tiers de l ’étage inférieur.

— faux. —  (A rch.) —  Piédestal, 
continu ou interrom pu, régnant à la 
base d ’un entablement et destiné à re- 
hausser des bases que la  perspective de 
corniches saillantes pourrait m asquer à 
l ’œil du spectateur.

A ttitude. —  (Peint.) —  L ’attitude, 
la pose, le mouvem ent d ’une figure doi- 
vent toujours être vraisem blables, et en 
même temps cette attitude doit fournir 
à l’artiste l’occasion de développer de 
belles lignes.

A ttribu ts. —  (Peint.) —  Les a t- 
tributs en peinture sont des accessoires 
qui servent à caractériser une scène ou 
une figure. D ans un p ortrait, le modèle 
do it être entouré de livres si c ’est un 
écrivain, de tableaux si c ’est un pein- 
tre, e tc ., etc. M ais la discrétion et le 
tact dans l ’art de les choisir n ’en sont 
pas m oins les premières qualités dans 
l’art de grouper les attributs. On dit aussi, 
en style d’art d écoratif, un groupe d ’at-

tribuís, un peintre d 'attrib uts. D ans ce 
cas, le mot a ttributs  signifie instruments, 
accessoires caractéristiques.

Aum ônière. —  Sorte de sac atta- 
ché à la ceinture. On dit aussi escarcelle.

A um usse. —  Coiffure du moyen 
âge accom pagnant le chaperon.

A uréole. —  L ’auréole, en terme 
d’art, est un cercle lumi- 
neux entourant la  tête 
des personnages divins 
ou des saints représentés 
sur les tableaux ou sur 
les verrières. Parfois les sculpteurs pla- 
cent aussi au-dessus de leurs figures des 
cercles dorés ou ornés d’étoiles pour 
représenter les auréoles. M ais la véri- 
table dénomination de ces disques est 
celle de nimbe.

A uréolé. —  (Blas.) —  Se dit des 
figures saintes dont la  tête est entourée 
d ’une auréole.

A u tel. —  L ’autel des temples an- 
tiques était une ta- 
ble de pierre ou de 
bronze où l’on pla- 
çait les offrandes à 
la divinité et par- 
fois aussi une sorte 
de piédestal orné de 
bas-reliefs. L ’autel 
des chrétiens est une 

table bénite, —  qui fut dans le principe la 
tom be des m a rty rs ,—  et sur laquelle le

prêtre célèbre l ’office de la messe. Les 
m onum ents druidiques s o n t, eux aussi,
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de véritables autels sur lesquels on of­
fra it des sacrifices humains. Les autels 
du Xe, du XIe et du XIIe siècle sont très 
sim ples. Pendant la période gothique, 
ils prennent la form e d’édicules ornés 
de retables, de pinacles et de gables. 
(V o y . ces m ots.) P u is , à partir de 
la Renaissance,  ils affectent la form e 
d ’entablement em pruntée aux ordres 
antiques, et aux XVIIe et XVIIIe siècles, 
ils se transform ent en véritables p or- 
tiques avec frontons, consoles, volu - 
tes, e tc ., et sont parfois entièrement 
dorés. Enfin il existe en Italie —  à 
Saint-Pierre de Rom e notamment —  
des autels couverts de riches balda- 
quins.

A utographie. —  Procédé qui con- 
siste à écrire ou à dessiner sur un pa- 
pier spécial et à l ’aide d ’une encre 
grasse. O n décalque par une simple 
pression le dessin ou l ’écriture sur une 
pierre lithographique, on a ainsi une 
pierre à l’aide de laquelle on peut obte- 
nir des tirages assez nombreux. L ’auto- 
graphie a l ’avantage de pouvoir être 
exécutée par quiconque sait dessiner à 
la plume et dans le sens de l’original; 
mais, excepté celle de quelques rares et 
habiles spécialistes, elle a l ’inconvénient 
de fournir des épreuves lithographiques 
souvent boueuses et sans netteté.

Autotypie. —  Se dit des sim iligra- 
vures en noir e t en couleur.

A u ven t. —  Léger abri form ant

toiture inclinée en appentis et destinée 
à servir d ’abri contre la pluie, et aussi 
ferm eture de baie com posée de volets en 
bois à panneaux pleins.

Avant-bec. —  Saillie de form e angu- 
laire établie aux 
piles d’un pont 
en pierre, de fa- 
çon à diviser le

courant de l ’eau et à rom pre les glaces.
A vant-corps. —  (Arch.) —  Partie 

d ’un bâtiment 
faisant saillie 
sur l ’ensemble 
de la construc- 
tion. Un pavil- 

lon en avant-corps. Se dit aussi des 
pilastres, des colonnades form ant saillie 
sur une façade.

Avant-lettre. —  Se dit par abré-  
viation pour désigner une épreuve de 
gravure tirée avant l'indication du sujet 
et des noms d ’auteurs. Une belle avant- 
lettre. —  (V oy. Epreuve.)

Avant-m ur. —  (Blas.) —  Se dit, 
sur un écu, d ’un pan de 
muraille joint à une tour.
En général, l ’avant-m ur 
sert à relier deux ou p lu - 
sieurs tours symétriquement placées.

Avant-portail. —  (Arch.) —  Se 
dit principalement dans le style gothique 
de portails, ou constructions en forme de 
jubés ou de clôtures ajourées placées 
en avant de la  façade ou de la porte 
d’entrée d ’un édifice.

Avant-projet. —  (Arch.) —  Pre- 
mière idée d ’un projet de monument 
étudié seulement au point de vue de 
l ’ensemble, et en négligeant les détails, 
qui seront étudiés plus tard dans le 
projet définitif.

A vant-scène. —  (Arch.) —  Partie 

du plancher 
de la scène 
qui s’étend en 
avant du plan 

d u rideau. C 'est ce que dans le théâtre
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antique on nomm ait le proscenium . 
M ais on désigne plus généralement sous 
ce nom  les loges d ’entre-colonnement 

placées de cha- 
que côté de la 
scèn e, co m - 
prises entre le 
rideau et l’or- 
c h e s t r e  d e s  
musiciens. Les 
a v a n t - s c è n e s  
sont le plus 

souvent richement décorées de cariatides 
et de m otifs de sculpture. 

Avant-solier. —  (Arch.) —  Pou-

tre supportant les étages des maisons 
de style gothique et form ant saillie sur 
la rue. Certaines façades du moyen âge 
offrent des avant-soliers à chaque étage, 
de telle façon qu’au sommet et dans les 
ruelles étroites les pignons se touchaient 
presque. —  (V o y. Encorbellem ent.)

A van t-terrasse. —  (A rch.) —  
Terrasse placée en avant d ’une autre 
terrasse située à la même hauteur ou à 
une hauteur plus élevée.

A van t-toit. —  (Arch.) —  Saillie 
d’ un to it sur une façade.

A ventu rine. —  Se dit d ’une sorte 
de verre tendre tenant en suspension du 
cuivre cristallisé et aussi d ’une variété 
de quartz parsemée de m ica. Se dit

enfin d ’une sorte de couleur d ’un vert 
tirant sur le jaune.

A venu e. —  Plantation d’arbres sur 
une ou plusieurs lignes parallèles, des- 
tinée à la décoration des parcs et jar- 
dins et précédant ordinairement l ’entrée 
principale des châteaux du siècle dernier.

A vers. —  (N um ism .) —  C ôté d’une 
médaille, d ’une monnaie où l’on frappe 
la face ou le sujet essentiel. L ’avers est 
opposé au revers ( v oy . ce m o t) qui 
est p lus spécialement réservé à l'in- 
scription .

A veu gler. —  (Arch.) —  C lore une 
baie à l ’aide de m açonnerie ou d’un 
pan de bois.

A viver. —  (G rav.) —  A viver une 
taille de burin, c ’est lui donner du bril- 
lant en la creusant de nouveau à l ’aide 
d’un outil plus aigu.

A xe . —  Ligne de milieu réelle ou 
fictive.

A zulejo. —  Carreau de faïence 
émaillée de fabrication hispano-m oresque 
em ployé comme revêtem ent de mu- 
railles dans certains édifices. Le musée 
de Cluny possède de grandes plaques 
émaillées de ce genre, antérieures à la fin 
du XVe siècle et une grande enseigne de 
fabrique de ces poteries vernissées espa- 
gnoles dites Azulejos et p ortant l ’inscrip- 
tion : Fabrica de A zulejos.

A zur. —  (Peint.) —  Couleur d’un 
beau bleu rappelant celui du ciel. On 
tire le bleu d ’azur du cuivre, du mer- 
cure et du plom b. C ’est du verre en 
poudre qui fournit le régule de cobalt, 
et pendant longtem ps, l’azur de Saxe 
jouissait d ’une grande réputation. D ans 
la peinture sur émail, l’azur en poudre 
sert à obtenir un beau ton bleu turquoise.

—  (Blas.) —  Couleur bleue. S'indique 
en gravure par des hachures horizontales.
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Badelaire. —  F igure de blason.
—  Épée courte, large et recourbée.

Badigeon. —  Peinture grossière. 
O n badigeonnait jadis nombre d’édifices 
en jaune pâle. Badigeon s’em ploie en 
mauvaise part pour dénigrer une pein- 
ture faite hâtivement et sans soin.

Bague. —  (Arch.) —  M oulure en 
form e d ’anneau ornant le fût des co- 
lonnes aux XIIe et X IIIesiècles.

B agu ette. —  (A rch .) —  M oulure 
dont le profil est un 
dem i-cercle. L ’architec- 
ture em ploie le plus 
souvent des baguettes 
unies, mais dans l’ébé- 

nisterie, les profils des meubles sont 
souvent décorés de baguettes ornées de 
feuilles.

B agu ette d’angle. — ( Arch.) —  
M oulure ronde, unie ou 
ornée, placée sur un an- 
gle. Les baguettes d’an- 
gle permettent de rem- 
placer les vives arêtes, 
toujours fragiles, par des 
surfaces circulaires plus 
résistantes et m oins fa- 
ciles à détériorer.

Bahut. —  Meuble ayant l ’aspect 

d’un grand coffre et pouvant servir de 
banc. Le bahut était le meuble domestique 
le plus usuel du m oyen âge. Il affecta

d’abord la form e d ’un simple coffre 
orné de ferrures ; 
puis au XIVe et au 
XVe siècle , il fut 
décoré de pan- 
neaux parfois riche- 
ment sculptés et élevé sur quatre pieds 

Bahut. —  (Arch.) —  Chaperon  de

mur de form e convexe, et aussi mur très 
bas supportant un com ble et placé sou- 

 vent, dans les monuments de style go- 
  thique, en arrière d ’une balustrade pleine 

ou à claire-voie bordant un chéneau.
Bahutier. —  A rtisan du moyen 

âge qui fabriquait des bahuts.
Baie. —  (Arch.) —  O uverture rec- 

                 tangulaire ou de form e curviligne pra- 
   tiquée dans une muraille. L a  partie in- 

férieure des baies servant de p orte d ’en- 
trée se nomme seu il, et celle des croi- 
sées appui. Les deux parties latérales 
se nomment montants ou dosserets. La 
partie supérieure p orte le nom de linteau  
ou de plate-bande  lorsqu’elle est h ori- 
zontale et d’arc lorsqu’elle est curviligne.

Baignoire. —  R éservoir de form e 
allongée dans lequel on prend des bains. 
S’il existe de vulgaires baignoires en 
zinc, il en existe aussi qui sont de vé- 
ritables œ uvres d’art. Les unes sont en
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argent; elles sont ciselées et ornemen- 
tées avec goût ; enfin, d’autres sont en 
marbre et encastrées au niveau du sol. 
D ans l’architecture théâtrale, on désigne 
sous le nom de baignoires les loges de 
rez-de-chaussée; ces loges, abritées par 
la saillie des balcons, sont particulière- 
ment som bres et discrètes.

B alancer. —  (Peint.) —  Synonyme 
d’équilibrer. On dit dans un tableau que 
la com position se b alan ce, que les 
groupes de figures sont balancés, pour 
indiquer que l ’ensemble de l ’œ uvre est 
harm onieuse et que les pleins et les 
vides sont bien équilibrés.

Balcon. —  (Arch.) —  Plate-form e en 
saillie exté- 
rieure au ni- 
veau du sol 
d ’un apparte- 
ment. Les bal- 
cons sont gar- 
nis de balus- 
trades en bois, 
en pierre ou en 
fer, et sont 
supportés par 

des potences en bois ou en fer dans les 
constructions économ iques ou cham - 
pêtres, et par des consoles en pierre 
sculptée dans les constructions monumen- 
tales. O n désigne aussi en architecture 
théâtrale, sous le nom de balcon, les ga- 
leries au pourtour des salles de théâtre.

Baldaquin. —  (Arch.) —  D ais ri- 
chement orné? 
supporté par 
des colonnes ou 
appliqué contre 
une muraille.
Le baldaquin 
de Saint-Pierre 
de R om e, qui 
date du XVIIe 
siècle, mesure 
près de 30 m è- 
tres de haut.
A  côté de ces 
baldaquins m onum entaux, construits 
en m étal ou en bois, et supportés par des

colonnes, il y  a aussi des baldaquins 
exclusivement com posés d ’étoffes le plus 
souvent d ’une grande richesse et drapées 
avec goût. Les sièges des prélats et des 
princes, aussi bien que les autels, sont 
ornés de baldaquins. On donne aussi ce 
nom  aux petits 
dais de forme 
rectangulaire ou 
circulaire se ter- 
m inant en plate- 
form e ou en dô- 
me et ornés de 
panaches de plu- 
mes qui déco- 
rent les lits m o- 
num entaux du 
règne de Louis 
X IV , et surtout 
ceux plus élégants du XVIIIe siècle.

B alèvres.  —  Bavures  ou inéga- 
lités qui existent à la surface d ’un ob- 
jet moulé. (V o y . C outures.) —  Saillie 
d ’une pierre sur le parem ent d’une con- 
struction.

B aliveaux. —  Pièces de bois ser-  
vant aux échafaudages.

Balle. —  (G rav.) —  Sorte de tam- 
pon à l ’aide duquel les graveurs sur 
bois encrent leurs planches pour en 
tirer des épreuves d ’essai et qui autre- 
fois avant l'invention des rouleaux était 
le seul mode d'encrage adopté pour 
l ’im primerie.

—  (Céram .) —  M asse de pâte en 
form e de boule destinée au façonnage 
d ’une pièce.

B alustrade. —  (Arch.) —  Barrière

clôture et garde-fou   ajouré, en pierre,
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lustres reliés par un m otif d 'ornemen- 
tation.

B alustres faux. —  (A rch .) —  
Balustrade non ajourée.

—  ionique. —  (A rch .) —  Mode 
de double enroulem ent des volutes sur 
la face latérale du chapiteau ionique.

Bam bochade. —  (Peint.) —  D es- 
sin ou tableau représentant un sujet bur- 
lesque. Les bambochades ont été mises 
à la mode par Pier van Laer, dit i l  Bam- 
boccio, lequel était un peintre du 
XVIIe siècle dont les œuvres facétieuses 
étaient renom m ées; de  plus, il était lui- 
même un grotesque au point de vue de 
la conform ation. Le m ot de bambochade 
est rarem ent em ployé de nos jours.

B anc. —  (C o n str.)  —  Epaisseur 
naturelle de la 
pierre dans la 
carrière.

—  (Arch.) —
Siège pour plu- 
sieurs personnes 
form é d ’une ta- 
ble de pierre ou 
de bois, avec ou 
sans dossier. Les 
bahuts étaient 
les bancs des habitations au m oyen âge. 
Q uant aux églises, elles ne furent meu- 
blées de bancs destinés aux fidèles que 
vers la fin du XVIe siècle. D ans les parcs 
et les jardins du XVIIe siècle on trouve 
des bancs de pierre ou de m arbre dont 
les profils et l'ornem entation sont étu- 
diés avec soin. N o tre  époque, plus pra- 
tique et plus économ ique, a remplacé les 
bancs m onumentaux par des supports 
en fonte ajourés sur lesquels sont vissées 
des planches servant de siège et de dossier.

—  d’église. —  (A rch.) —  Rangées 
de sièges parallèles établies dans la nef et 
les bas côtés des églises, principalem ent 
au XVIIIe siècle, et dont il ne reste plus 
de spécimen que dans de très rares 
églises de village.

B a n c -d ’œ uvre. —  Banc placé 
dans les églises en face de la chaire. Ces 
bancs, réservés aux m arguilliers et aux

en bois ou en fer. Les balustrades en 
bois découpé sont employées pour les 
balcons et les rampes d’escalier des cha- 
lets et des constructions cham pêtres ; 
celles en fer, dont le siècle dernier sur- 
tout nous a laissé de superbes spécimens, 
com plètent de riches décorations de bal- 
cons ou d’escaliers et sont parfois des 
œ uvres d ’art du plus haut mérite.

Quant aux balustrades en pierre, elles 
sont usitées dans la  décoration des édi- 
fices, des places publiques, etc. Les 
balustrades s ont de form e et d ’ornemen- 
tation différentes suivant l ’ordre d ’archi- 
tecture qui les encadre. D ans l ’art 
gothique, les balustrades portent plutôt 
le nom de galerie et se com posent de 
meneaux enlacés suivant le style du 
fenestrage de chaque époque.

B alustre. —  (Arch.) —  Ornem ent

de balustrade offrant l’aspect d’une p e- 
tite colonne terminée au co l par une 
dem i-sphère ou panse  à  laquelle elle 
se rattache par un évasement en forme 
de congé. Des moulures saillantes fo r- 
m ent en outre le chapiteau et la base 
des balustres. D ans les monuments 
construits sous la Renaissance, on trouve 
des balustres de form e très v a rié e , 
parfois même quadrangulaire  et dont 
les faces sont couvertes de sculptures.

—  de ferm eture. —  (A rch.) —  
Balustres de bois de form e très allongée 
form ant barreaux dans les grilles de 
clôture du chœur ou des chapelles de 
certaines églises.

—  entrelaoés. —  (A rch.) —  Ba-
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Bander. —  (Arch.) —  Ferm er un 
cintre, en posant le dernier claveau, 
c ’est-à-dire celui du milieu qui est sou- 
vent plus saillant que tous les autres et 
p orte le nom de c le f  de voûte.

Banderole. —  Bandelette d ’étoffe 
mince et flottante, 
s ’enroulant parfois 
à ses extrém ités et 
sur laquelle on 
place une inscrip- 
tion, une légende 
ou une devise. Les 
banderoles sont
fréquem m ent employees dans les com - 
positions décoratives ou allégoriques, 
soit qu’elles s ’enroulent au milieu d’or- 
nements divers, soit q u ’on les place entre 
les mains de personnages les tenant dé- 
roulées devant eux. Les banderoles sont 
aussi désignées parfois sous le nom de 
rouleaux  ou de phylactères.

Bannière. —  (Blas.) —  Se dit d ’une

enseigne de form e carrée, fixée à une 
ham pe verticale par l’un de ses côtés, 
com m e étaient les insignes des cheva- 
liers bannerets, et particulièrem ent des 
bannières d ’é g lise , de form e rectan- 
gulaire, parfois découpées à leur partie 
inférieure, décorées de peintures ou 
de broderies et suspendues horizonta- 
lement et par le milieu à une hampe 
verticale.

Banquette. —  (Arch.) —  Tablette 
en pierre d’un mur d’appui ou recouvre- 
ment en menuiserie de cet appui. D ans 
l’architecture des jardins, une banquette 
est une palissade à hauteur d ’appui pla- 
cée dans les allées latérales d'une avenue 
d’arbres.—  Autrefois synonym e de trot- 
to ir .

B an q u ier.—  (Voy. Escabeau.)

membres des conseils de fabrique, sont 
parfois form és de stalles juxtaposées et 
ornées de sculptures.

B an c de m oulage. —  Banc sur 
lequel on exécute le moulage des petites 
pièces destinées à la fonte.

Bande.—  (A rch.)— (V oy .B andeau.)
—  (Blas.) —  (V o y. F ig u res.)
Bandé. —  (Blas.) —  Se dit d ’un écu 

couvert de bandes.
Bandeau. —  (Arch.) —  M oulure

unie, large et très peu saillante se profi- 
lant sur une surface verticale ou suivant 

le contour d’une 
arcade. On em- 
ploie aussi le mot 
de bande pour dé- 
signer cette sorte 
de moulure plate. 
Dans l ’architec- 

ture gothique on trouve de nombreux 
exemples de bandeaux décorés de sculp- 
tures et régnant au pourtour de tout un 
édifice T el est le bandeau de la cathé- 
drale d’Amiens. On donne aussi parfois 
à ces moulures décorées de feuillages le 
nom de cordon.

Bandelette. —  (Arch.) —  Petite 
moulure unie dont 
le profil est un rec- 
tangle se rappro- 
chant plus ou 
moins du carré 
suivant la hauteur 
et la saillie qu’on 
veut donner à la 
bandelette. Les 
bandelettes ser­
vent d ’intermédiaire aux moulures ayant 
des courbes pour profil. (V o y. F ile t} 
listel.)
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I Bard. —  Se dit de civières et de 
petits chariots servant à transporter des 
m atériaux de construc- 
tion , des pierres taillées 
prêtes à poser, des s ta - 
tues, etc.

—  (Blas.) —  Se dit d ’un 
poissonunpeu courbé, em- 
ployé comme pièce dans 
certaines arm oiries. —  O n dit aussi bar.

Bardage. —  (A r c h .)  —  Se dit de 
l ’ensemble des opérations qui ont pour 
but de transporter à pied d ’œ uvre et de 
m ettre en place les m atériaux destinés 
à la  construction d’un bâtim ent.

Bardeau. —  (A rch.) —  Au moyen 
âge on nom m ait bar- 
deaux les petites plan- 
chettes de sap in , de 
châtaignier ou de chê- 
ne, découpées suivant 
certaines form es et 
dont on se servait 
com m e revêtement de 

toiture et pour protéger de l ’humidité les 
poutres à l’extérieur des habitations.

Barder. —  (Arch.) — T ran sporter, 
mettre en place des m atériaux, des statues.

B ariolage. —  Assem blage bizarre 
de tons disparates. C ’est un affreux ba- 
riolage, dira-t-on d’ un tableau ou d ’une 
partie de tableau peinte de couleurs 
criardes et variées, d ’un effet discordant.

Barioler. —  È mailler ou peindre 
de diverses couleurs.

Bariolure. —  O n dit aussi B ario- 
lage. (V o y . ce m ot.)

Barlong. —  Se dit de ce qui est 
de form e allongée.
Un carré barlong, 
c ’est-à-dire un rec- 
tangle.

Barre. —  Term e de blason. —  
(V o y . F igu res.)

—  d’appui. —  (A rc h .)  —  M oulure 
de p ierre , de bois ou de fer, placée à 
hauteur d’appui sur une balustrade, sur 
un rebord de fenêtre, e tc ., etc.

Barreau. —  (A rc h .)  —  Barres rec- 
tilignes de fer ou de bois, à section cylin-

Baptistère. —  (A r c h .)  —  É d i- 
fices circulaires ou polygonaux placés 

près des anciennes basi- 
liques pour y  conférer 
le baptême. Plus tard les 
baptistères furent reliés 
aux églises par des p or- 
tiques. Depuis le XIe siè- 
cle, les baptistères sont 
devenus, sous le nom de 

fo n ts  baptism aux, des 
cuves en pierre, en m ar- 
bre ou en métal plus ou 

m oins richement orn ées, placées dans 
une chapelle ou près de l’entrée de l’église 
et souvent recouvertes d ’ un baldaquin 
mobile d'une grande richesse d’ornemen- 
tation. Parmi les édifices spéciaux desti- 
nés à servir de baptistères, il faut placer 
au premier rang celui de Florence, qui 
est orné de m osaïques et dont l ’entrée 
est fermée par les fameuses portes en 
bronze de Lorenzo Ghiberti et d ’Andrea 
de Pise.

Barbacane. —  (Arch.) —  Petit

château fortifié du m oyen âge princi­
palement destiné à défendre l ’entrée d ’un 
pont, d’une ville, etc. —  Synonym e de 
meurtrière

B arbes. —  (G rav.) —  Saillies pro- 
duites par la pointe sèche, creusant et 
refoulant le cuivre.

Barbotine. —  Se dit de la  pâte à 
poterie réduite à l’état de bouillie claire, 
à l’aide de laquelle on obtient par le 
coulage des reproductions de certains 
modèles. On a donné plus spécialem ent 
à notre époque ce nom de barbotine à 
des vases décorés de fleurs et de feuilles 
en haut relief et diversement colorés, et 
aussi à certains vases décorés de sujets 
peints dont l ’aspect est rugueux, avec 
épaisseur de pâte.
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dres ionique, corinthien et composite.
B ase  com posite. —  (A rch.) —  

Base form ée de deux tores, d ’ un  astra- 
gale et de deux scoties. —  (V o y . Base  
corinthienne.)

—  co n tin u e. —  (A rc h .)  —  Profil

de moulure form ant soubassem ent, ré- 
gnant sur toute la longueur d ’un édifice 
et suivant la saillie des colonnes ou pi- 
lastres qui décorent une façade.

—  corinthienne.— (A rch.) —  Base 
form ée de deux tores, de deux  astragales 
et de deux scoties, et fréquem m ent rem - 
placée par la base attique.

—  de fronton. —  (Arch.) —  M ou- 
lure d ’une corniche se profilant hori- 
zontalem ent à la base d ’un fronton.

—  dorique.—  (Arch.) —  Base for- 
mée de deux filets, d ’un tore et d ’une 
plinthe. Bien que cette base porte le nom 
de base d orique, il faut ajouter qu’on 
n’en trouve pas d’exemple dans les mo- 
numents grecs et qu’elle ne doit être 
revendiquée que p a r le  dorique rom ain. 
D ans les temples grecs d’ordre dorique 
qui sont d ’une grande pureté de lignes, 
—  tel est le Parthénon, —  les colonnes, 
d ’une élégance de profil rem arquable, 
n’ont d’autre base que des rangs de 
degrés régnant au p ourtour de l’édifice.

—  gothique. —  (A rch.) —  Les bases

gothiques sont de form es très variables.

drique ou autre, form ant par leur assem- 
blage des panneaux de grilles, de bal- 
cons, de rampes d ’escalier, e tc ., etc.

Barrière. —  (A rc h .)  —  Porte à 
claire-voie. O n désigne aussi sous ce 
nom les postes spéciaux construits à 
l'entrée des grandes villes pour la per- 
ception des droits d ’octroi. Les anciennes 
barrières de Paris étaient de véritables 
m onuments d’architecture.

B asalte.  —  Pierre dure et com - 
pacte, d ’ un ton gris noirâtre légèrement 
c u iv ré , et em ployée en Egypte pour 
l ’exécution de certaines statues et la 
construction des palais et des temples.

B a s  côté. —  (A rch .) —  N e f  la té- 
rale des églises et ordinairem ent moins 
élevée de voûte que la nef principale. 
C e n’est qu’à  partir du XIe siècle que 
les chœ urs des églises ont été entourés 
de bas côtés. Les bas côtés portent aussi 
le nom  de collatéraux ; certaines églises 
se com posent d'une nef et même quelque- 
fo is de plus de quatre collatéraux. Ce 
n’est d ’ailleurs que l’exception ; les bas 
côtés des églises ne sont ordinairement 
qu’au nom bre de deux; leur largeur est 
très variable.

Base. —  (Arch.) —  Soubassement d ’un 
édifice. C e sou- 
bassement sail- 
lant est souvent 
orné de m ou- 
lures. D ans le 
style arabe, les 
bases des colon- 
nes sont, en gé- 
n éra l, co m p o - 

sées de m oulures d'un profil très simple.
—  appendiculée. —  ( A r c h .)  —  

D énom ination que l ’on applique parfois 
aux em pattem ents. (V o y . ce m ot.)

— attique. —  (A rch.) —  Base formée 
de deux tores au 
milieu desquels 
se trou ve une 
scotie. C ette base 
de sty le  grec est 
très élégante et 
très fréquem m ent employée dans les o r-
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Ce sont d ’abord, pendant l ’époque carlo- 
v in gien n e, de lourdes im itations des 
bases antiques. M ais, dès le Xe siècle, 
on profile des bases avec filets et com - 
binaisons de moulures spéciales. Au 
XIIe siècle, on rem plit le vide laissé entre 
le tore circulaire et la plinthe carrée par 
un ornement en feuilles enroulées dési-

gné sous le nom de griffe. Au XIIIe siècle, 
la griffe disparaît, les plinthes devien- 
nent polygonales et les tores en débor-

nent polygonales et les tores en débor­
dent parfois la  saillie. Au XIVe siècle,

l 'ensemble des moulures form ant la base 
perd de sa hauteur et de sa saillie, et 
enfin, au XVe siècle, le profil des bases

principales est pénétré par les inter- 
sections de petites bases partielles et 
prismatiques. Enfin, au XVIe siècle —  
et avant la Renaissance, —  on mélange 
parfois les soubassem ents rom ains et 
los bases gothiques.

B ase ionique. —  (Arch.) —  Base 
form ée d’un tore et de deux scoties 
séparés par de nombreuses et petites 
moulures.

—  mutilée. —  (A rch.) —  Base ne

se profilant que sur les faces latérales 
d’ un pilastre.

— toscan e.—  (A rch.)— Basedesco- 
lonnes d ’ordre tos- 
can, form ée d ’un 
filet, d ’un tore et 
d’une plinthe. Selon 
V itruve, la base tos- 
cane doit a vo ir une hauteur égale à la 
m oitié de son épaisseur.

Basilique. —  (A rch.) —  Chez les 
Grecs et les Rom ains, la ba- 
silique était une salle avec 
bas côtés, tribune et hémi- 
cycle, o ù  l’on rendait la jus- 
tice et traitait les affaires.
Puis on donna ce nom aux
églises chrétiennes du IVe au 

XIe siècle, et qui furent construites
avec quelques m odifications de détail sur
le plan des anciennes basiliques. A ujour- 
d’hui, le m ot basilique n'est plus qu’une 
expression emphatique em ployée pour 
désigner les églises catholiques de vas- 
tes proportions, sans distinction d ’épo- 
que de construction.

Basin. —  Cadre découpé pour le 
coloriage des estampes.
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Bas-relief. —  (Sculp.) —  Sculpture 
exécutée sur une surface plane ou courbe, 

à laquelle elle adhère. 
Dans le moyen relief 
et dans le haut relief, 
les m otifs se détachent 
successivement davan- 
tage ; on arrive ainsi à 
la ronde bosse , où la 
sculpture n’est plus re- 
liée à aucune surface et 
permet au spectateur 
de tourner autour d’elle 
pour l ’envisager sous 
ses différents aspects.

Basse-cour. —  (A rch.) —  D ans 
l ’architecture m ilitaire du moyen âge, on 
désigne par ces m ots les cours environ- 
nées de tours et de rem parts de défense. 
On appelait aussi, autrefois, la basse- 
cour un bayle.

B asse-fosse. —  (A rch.) —  C achot 
pratiqué dans les soubassements des 
constructions fortifiées du m oyen âge. 
Certains de ces cachots sont désignés 
sous le nom de cul-de-basse-fosse.

Basse-lisse. —  Procédé d’exécu- 
tion des tapisseries en laine et en soie 
dans lesquelles la chaîne est horizon- 
tale, tandis que pour les tapisseries de 
haute-lisse elle est verticale.

Le principal avantage de ce procédé 
consiste dans la rapidité relative de la 
m ain-d’œ uvre et, par suite, dans la dim i- 
nution du prix de revient. D ’autre part, 
il est inférieur à celui de la haute-lisse, 
au point de vue du style ; mais cette in- 
fériorité ne frappe que des yeux exercés, 
et ce n ’est que par des détails tout à fait 
spéciaux qu’il est possible de distinguer 
les deux sortes de fabrication. Les métiers 
de basse-lisse sont exclusivem ent em - 
ployés à Beauvais et à Aubusson, tan- 
dis que ceux de haute-lisse sont demeu- 
rés l ’apanage des Gobelins.

Basse-taille. —  (Sculp.) —  M ot 
usité dans l ’ancien langage pour dési- 
gner les bas-reliefs et autres m otifs d ’or- 
nementation offrant peu de saillie, et 
pris dans la masse.

B assin .—  (Arch‘.) —  Pièce d’eau dont 
les contours réguliers sont formés de m ar- 
gelles en pierre ornées de profils. Les 
bassins entrent pour une grande part 
dans la décoration des jardins de l’épo- 
que de Louis X IV .

—  Se dit d ’un vase très plat à larges

bords unis ou découpés et de form e 
circulaire ou ovale.

B astide. —  (Arch.) —  S’em ployait 
autrefois comme synonym e de bastille, 
et de nos jours désigne des sortes de 
villas ou habitations cham pêtres du 
midi de la France.

B astille. —  (Arch.) —  Se dit en

architecture m ilitaire de constructions 
fortifiées, soit en bois, so it en m açon- 
nerie, contribuant à la défense des places 
fortes. S’est dit particulièrem ent de la 
citadelle construite à Paris en 1369, 
agrandie en 1383 et qui, en 1553, com - 
prenait huit tours reliées par des cour- 
tines de même hauteur et qui, après 
avoir servi de prison d ’E tat, fut dé 
truite en 1789.

B astillé. —  (Bias.) —  Se dit d ’un 
chef, d ’une fasce, d ’une 
bande ou d ’une barre 
crénelée vers la pointe 
de l ’écu. Se dit d ’une 
rangée de créneaux ren- 
versés, de fortifications 
ou de m urailles garnies 
de tours. Une ville bastillée, un chef 
bastillé de deux, de trois pièces.

Bastion. —  (Arch.) —  Se dit d ’un
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ouvrage placé à l’ angle d ’une enceinte 
fortifiée et offrant deux faces d’un grand

développem ent, form ant saillie sur la 
ligne de défense à l ’aide de deux ressauts 
ou flancs.

B ataillé. —  (Blas.) —  Se dit, en bla- 
son, de la couleur du bat- 
tant d’une cloche, surtout 
lorsque la cloche est d ’un 
métal et le battant de cou- 

. leur. Une cloche d ’argent 
bataillée de sable. D es clo- 
ches d ’o r bataillées d ’azur.

Bâti. —  (A r c h .)  —  Assemblage 
âe pièces de menuiserie établi pour se 
rendre com pte d ’un travail ou servir de 
base au travail définitif.

Batifodage. —  (C onstr.) —  Mélange 
de terre grasse et de bourre employé 
pour la  confection de certains plafonds.

B âtim ent. —  (A rch.) —  C onstruc- 
tion achevée ou édifice en cours de 
construction.

— à hauteur. —  (A rch.) —  Se 
dit d’une construction lorsque les murs 
en m açonnerie, au pourtour d ’un édi- 
fice, ont atteint le niveau au-dessus 
duquel on doit placer les pièces de 
charpente du com ble.

B âtir.  —  É lever des constructions.

B âtisse. —  Construction sans ca- 
ractère architectural.

Bâton. —  (Blas.) —  Se dit d'une 
bande très étroite, égale au plus au tiers 
de la largeur ordinaire de la bande, ou 
à la m oitié de celle de la cotice.

—  noueux. —  (Blas.) —  Se dit 
d ’une branche d’arbre écotée, c ’est- 
à-dire dont on a retranché les menus 
ram eaux.

B âton pastoral. —  (Blas.) —  Se dit 
du bâton dont les prieurs 
tim braient autrefois leurs 
arm oiries. Le bâton pas- 
toral fut prim itivem ent 
surm onté d'une pièce 
tran sversale, c ’était le 
Tau. Plus tard , il fut 
recourbé ou surm onté 
d’ un globe. Le bâton 
de prieur était porté processionnelle- 
ment derrière l’écu d’ un prieur de cou­
vent.

—  péri. —  (Bias.) —  (V oy. Traverse 
et C otice.)

—  rompus. —  (Arch.) —  Ornements 
form és d’une 
moulure à p ro- 
fil circulaire, in- 
terrom pue de 
temps à autre,

se brisant à angle aigu ou s ’entre-croi- 
sant avec une m oulure de profil sem-

blable. On leur donne aussi le nom de 
chevrons lorsqu ’ils affectent une disposi- 
tion angulaire.

—  royal. —  (Blas.) —  Se dit d ’une 
lance ornée de banderoles.

B attage. —  (Céram .) —  C om pres- 
sion de la pâte à l’aide de battes or- 
dinaires ou de battes mécaniques.

Battant. —  (Arch.) — V an tail d’une 
porte ou d’une fenêtre. La 
feuillure contre laquelle 
vient s’appliquer ce van- 
tail porte le nom de 
battée ou battement.  U ne 
porte a un battant, une 
fenêtre a deux battants.
On dit aussi une porte battante  pour 
désigner une porte m obile dépourvue 
de ferm eture. Les tam bours avec doubles 
portes, destinés à éviter les courants 
d ’air, sont pourvus de portes battantes



BAT 47 BEF

et parfois s ’ouvrant et se ferm ant indis- 
tinctem ent dans les deux sens.

B atte. —  (C éram .)—  Plateau de bois 
auquel est adapté un manche vertical 
et à l'aide duquel est com primée la 
pâte.

—  de potier. —  (Céram.) —  Sorte 
de cylindre en plâtre garni d ’un man- 
che, à l ’aide duquel on fait la croûte 
nécessaire au moulage des p lats, as- 
siettes, e tc ., etc.

Battem ent- —  (Arch.) —  Tringle 
saillante contre laquelle s ’applique le 
battant d ’une porte ou d’une fenêtre. 
On dit aussi battée.

B atture. —  Procédé de dorure à 
la colle, au miel et au vinaigre. La bat- 
ture est aussi l ’opération que l ’on fait 
subir, dans les ateliers de reliure, aux 
v olu m es, qui sont b a ttu s, aplanis et 
serrés avant d’être reliés, et qui pren- 
nent ainsi plus de cohésion en dim i- 
nuant d’épaisseur.

B auge. —  (Arch.) —  M ortier for- 
mé d’un mélange de terre, de chaux, 
d ’argile et de paille hachée avec lequel 
on construit les bâtim ents ruraux.

B aum e de momie. —  (V o y . 
M omie,)

B averolle. —  Drapeau qu’on at- 
tachait autrefois aux trom pettes comme 
ornem entation, et dont les tableaux des 
différentes époques (moyen âge et renais- 
sance) offrent de nom breux spécimens.

B avette. —  (Arch.) —  Lamelle de 
métal recouvrant un chéneau.

B avocher. —  (P ein t.)—  Bavocher,
—  certains auteurs modernes ont écrit ba- 
bocher, —  c ’est dépasser irrégulièrement 
d’un coup de pinceau malhabile ou peu 
soigneux le trait délim itant la surface 
sur laquelle la teinte devait être éten- 
due. D ans les aquarelles pittoresques, 
les bavochures —  ou les baboches —  
peuvent être dissimulées adroitement 
lors de la reprise des travaux. D ans les 
lavis d ’architecture elles sont irrém édia- 
bles et donnent au travail un aspect né- 
gligé.

—  (Imp.)—  Im prim er sans netteté.

B avochu res. —  (V o y. Bavocher .)

B avure. —  Traces saillantes que 
laissent sur un objet moulé les intervalles 
qui existent entre les différentes pièces 
d’un moule. On dit mieux balèvre.

B ayle. —  (V o y . B asse-cour.)
B azar. —  (Arch.) —  Se dit des 

m archés orientaux couverts et occupant 
p arfois une surface considérable.

B ec. —  (A rch.) —  Saillie aux ex- 
trémités des piles d’un pont en pierre. 
Les saillies du côté d ’amont prennent 
le nom d ’avant-bec, et celles d ’aval celui 
d’arrière-bec.

—  (A rch.) —  Filet saillant bordant 
le dessous d’un larm ier.

—  (Blas.) —  Se dit du Lambel se ter- 
m inant en pointes acérées.

Bec-d'âne. —  Outil servant à pra- 
tiquer des m ortaises et formé 
d ’une tige de m étal quadrangu- 
laire, aiguisée en biseau, et dont 
le tranchant forme la partie la 
plus large. O n dit aussi bédane.
Une pièce taillée en bédane.
Se dit encore d ’ un outil de 
serrurier, en form e de ciseau 
ou de burin grossier, de form e 
très variable. Se dit enfin des 
poignées en fer servant à ou- 
vrir une serrure.

Bec-de-cane. —  Sorte de serrure 
sans clef, dont le pêne est m is en m ou- 
vement par un bouton.

Bec-de-corbin. —  Se dit d ’une 
sorte de ciseau recourbé et aussi d ’ob- 
jets contournés en form e de crochet 
aigu semblable à un bec de corbeau. 

B ec-d ’oiseau. —  (Arch.) —  O rne- 
ment usité en A n- 
g l e t e r r e  d a n s  la  
décoration des mo-  
numents rom ano-by- 
za n tin s , et consis- 
tant en séries de 

becs-d’oiseaux form ant saillie sur une 
m oulure au profil dem i-circulaire.

Beffroi. —  (A rch.) —  T o u r dépen- 
dant de l ’enceinte d’une ville, d ’un châ-
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teau ou d ’une église, et dans laquelle 
on plaçait, au m oyen âge surtout, des 
veilleurs et une cloche servant à son-

ner l ’alarm e. On désigne m aintenant 
sous ce nom la charpente intérieure 
des tours destinée à supporter les clo- 
ches , et qui, pour éviter d ’ébranler les 
m urailles, ne do it poser que par la base.

—  (Blas.) —  Se dit du to it découpé 
en form e de cloches.

B élier. —  (Blas.) —  Se dit du bé- 
lier héraldique aux cornes en spirales, 
figuré de profil et passant. Bélier onglé, 
c ’est-à-dire dont les pieds sont d ’un 
autre émail que le corps ; bélier sautant, 
c ’est-à-dire dressé sur ses pieds de der- 
rière.

B elvédère. —  Terrasse couverte.

Sorte de pavillon, s’élevant au somm et 
de la toiture d ’un édifice, de façon à 
dominer et à permettre au spectateur 
qui y  est placé de jouir d ’une vue d ’une 
grande étendue.

Bema. —  (A rch.) —  O n désignait

ainsi dans l'architecture antique la tri- 
bune des orateurs et les avant-scènes 
des théâtres. Dans les édifices d 'O rient 
on désigne ainsi l ’am bon, le sanctuaire 
et le trône de l’évêque placé au fond 
de l ’abside.

Bénitier. —  Bassin ou vase placé 
à l’entrée des églises, 
et aussi petite co- 
quille agencée à un 
m otif d ’ornementa- 
tion servant à con- 
tenir de l ’eau bénite.
C ’est au IXe et au 
Xe siècle que les bé- 
nitiers ont remplacé 
dans les églises les piscines consacrées 
aux ablutions des fidèles. Au XIIe siècle, 

les bénitiers affec- 
taient la form e d’une 
simple cuve octo- 
gonale, tandis qu’au 
XIIIe siècle ils étaient 
adossés contre la 
muraille de façon à 
créer de riches m o- 
tifs de décoration. 
Au XVIe et au XVe siè- 
cle, ils reprennent la 
form e de cuves cir- 

culaires polygonales, supportées sur une 
colonnette; et pen- 
dant la Renaissance 
ils se com posent 
d ’un large bassin 
dont le support a 
la form e d ’un ba- 
lustre très élancé.
Enfin, il existe aussi 
dans quelques égli- 
ses des bénitiers form és de coquilles de 
très vastes dim ensions et scellées dans 
un pilier ou placées sur des piédestaux 
de form es diverses.

B erceau. —  (G rav.) —  Instrum ent 
du graveur à la manière noire. Sorte 
de ciseau terminé par un biseau aigu 
que l ’on promène sur la surface du 
métal en le b erça n t, de façon à ob- 
tenir une série de pointillés form ant
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des grains, des aspérités, de petits trous 
qui retiennent le noir d ’impression 
et permettent d'obtenir une épreuve 

d’ un noir velouté, d ’une 
teinte très égale si le 
maniement du berceau 
a été régulier. C ’est 
après cette première opé- 
ration purement méca- 
nique que le graveur 
enlève les blancs et les 
lumières à l ’aide de lames 
coupantes, de même que 
s’il travaillait à l ’aide 
de la mie de pain sur 
une feuille de papier 

couverte de crayon noir ou de fusain.
Be r c e a u.  —  (Arch.) —  Voûte demi- 

cylindrique, elliptique, etc.
—  d ’eau.  —  V oûte liquide formée 

par la rencontre de jets d’eau obliques.
—  de jardin. —  (V o y . Berceau de 

verdure.)
—  de verdure. —  V oûte de feuil- 

lage taillée dans des charmilles ou ob- 
tenue en appliquant les rameaux co n - 
tre un treillage de form e demi-cylin- 
drique.

—  tournant. —  (A rch.) —  Se dit 
d ’une voûte ayant un point d’appui sur 
un mur circulaire et son autre point 
d ’appui sur un pilier cylindrique. On 
nomme aussi cette voûte, souvent usitée 
comme coquille d’escalier : Voûte sur  
noyau.

B ercer. —  (G rav.) —  D éplacer suc- 
cessivem ent, en l ’inclinant de gauche à 
droite, un outil nommé berceau, de façon 
à couvrir une plaque de métal d’un grain 
ou pointillé. —  (V o y. Gravure à la ma- 
nière noire.)

B esants. —  (Blas.) —  Pièce moins 
honorable ou de second ordre, ayant 
la form e d ’un disque et toujours de mé- 
ta l, c ’est-à-dire d ’or ou d ’argent. Il 
n ’entre jamais dans la com position d ’ un 
écu plus de huit besants. —  (V oy. T our- 
teaux.)

Besants-tourteaux. —  (B las.)—   
Disques m i-p a rtis  de métal et de 
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couleur. ( V o y .  Besants  et T our- 
teaux.)  On dit, par exem- 
ple ,  Tourteaux - Besants 
lorsque la couleur est la 
première. Des Besants - 
T o u r t e a u x  d ' a r g e n t  
et de gueules. Des T our- 
teaux-Besants de sinople et d 'argent.

B estiaire. —  Poèmes du XIIe et du 
XIIIe siècle, qui ont créé une sorte 
de zoologie m ystique , permettant de 
représenter allégoriquem ent et sous des 
formes d’animaux les vertus et les vices 
de l’homme. Ce sont les Bestiaires qui, 
suivant certains archéologues, ont ins- 
piré ces multitudes de bas-reliefs énig- 
matiques qui décorent nombre de m o- 
numents gothiques, tandis que d ’autres 
écrivains ne voient là que des œuvres 
de pure im agination ou des souvenirs 
très vagues dus à de naïfs im agiers, qui 
ne pouvaient connaître ces Bestiaires dont 
l ’interprétation est très difficile, d’a il- 
leurs, même pour les érudits.

Béton. —  M élange de cailloux et 
de m ortier de chaux à l ’aide duquel on 
exécute les plates-form es de fondation 
des constructions.

Biais. —  Oblique.
Biaisem ent. —  D irection biaise ou 

oblique d’ une ligne ou d ’une surface.
Bibelot. —  Par bibelot on entend 

en général un objet de fantaisie propre 
à décorer une étagère, une tablette de 
cheminée, la  corniche d ’un meuble ou 
la surface d’une m uraille. Pour les ama- 
teurs, les bibelots sont, suivant le goût 
de chacun, des bronzes, des faïences, 
des armes, des chinoiseries ou des ja- 
ponaiseries, ou encore mille autres ob- 
jets. On en encombre tous les coins dis- 
ponibles, on les superpose, on les écha- 
faude en pyram ides; le bibelot est 
m aintenant une des subdivisions de 
l’empire de la cu riosité; il a  ses auteurs, 
sa bibliographie, et, la mode aidant, 
tout le monde m aintenant a —  peu ou 
prou —  donné asile dans son intérieur 
à quelques bibelots.

Bibeloter. — (Argot artist.)   —



BIB 5 0 BIS

Bigorneau. —  Petite bigorne, et 
aussi petite enclume à bi- 
gornes que l’on maintient 
dans un étau, qui peut se 
placer sur un établi.

Bilboquet. —  Instrum ent de d o- 
reur consistant en un morceau de bois, 
dont la surface unie est garnie d’écar- 
late. On l’emploie en haletant dessus 
pour enlever les bandelettes d ’o r et 
pour dorer les parties droites.

—  Fragm ent de pierre provenant de 
la taille ou de l ’évidement d ’un bloc.

B illetté. —  (Blas.) —  Se dit d'un 
écu ou d ’une partie de l 'écu semée de 
billettes.

B illettes. —  (A rc h .)—  M o tif d ’or-

nementation de moulure de l’époque 
rom ane, form é d ’ une baguette cylin- 
drique, carrée ou prism atique, tranchée 
par parties égales.

—  (Blas.) —  Pièces de second ordre 
ayant la forme de petits rectangles po- 
sés sur leur petit côté. On dit que les

billettes sont renversées lorsqu’elles sont 
posées sur leur grand côté. On énonce 
aussi spécialem ent en blasonnant l’écu 
si elles sont ajourées en rond ou en 
carré.

Bilobé. —  Qui a deux lobes.
Bis. —  Se dit d ’un ton bistré tirant 

légèrement sur le jaune. Une toile de 
couleur bise.

Biscuit. —  (Céram .) —  Se dit des 
pièces de faïence ou de porcelaine d ’un 
ton blanc mat et dans lesquelles la terre 
apparaît sans émail ni peinture. Se dit

Au propre, c ’est collectionner, chercher 
•ou ranger des bibelots. Au figuré, c ’est 
ne pas faire grand’chose dans son ate- 
lier, c ’est flâner en rem uant divers o b - 
jets de ci, de là, mais sans faire avancer 
l’œuvre qui est en train sur le chevalet.

B i b e l o t e u r .  —  (V oy. Bibelotier. )
Bibelotier. —  Am ateur de bibe- 

lo ts. On dit aussi bibeloteur.
Bibliothèque. —  Meuble pourvu 

de tablettes et plus ou moins richement 
ornementé, dans lequel on range les 
volumes.

—  Salle dans laquelle des livres sont 
placés sur des rayons.

—  Ensemble de bâtim ents renferm ant 
les divers services d’une bibliothèque pu- 
blique.

Bibloter. —  S’il faut en croire Lo- 
rédan Larchey, il y  aurait une énorme 
différence entre les m ots bibloter et 
bibeloter. Le dernier de ces m ots signi- 
fierait arranger avec soin ; le premier, au 
contraire, signifierait m archander, courir 
les curiosités,et « quelquefois —  brocanter
—  faire sur toutes sortes de choses de pe- 
tits bénéfices ». Quoi qu’il en so it, tous 
deux peuvent trouver place dans l'argot 
artistique; mais il est bon d’ajouter 
qu ’on les em ploie indifféremment l’un 
pour l’autre.

Bicoque. —  A u trefo is, ville de 
guerre de peu d ’im portance, et, de nos 
jours, construction verm oulue.

Biffer. —  (G rav.) —  Annuler une 
planche gravée sans l ’effacer, mais en la 
couvrant de traits profondém ent creusés.

B ige. —  C har antique attelé de 
deux chevaux. Se dit aussi en numisma- 
tique de certains types de monnaies.

Bigém inée. —  (Arch.) —  Ouverture 
divisée en quatre parties égales, par des 
meneaux.

B ic o r n e . —  Se dit des extrém ités 
de l ’enclume. C ’est sur 
la bigorne que l’on m o- 
dèle les pièces en fer for- 
gé. Il y a des bigornes 

de différentes form es : rondes, carrées, 
en pointe, etc.
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aussi de la double cuisson donnée à cer- 
taines pièces.

B iscuiter. —  (Céram .) —  Faire 
cuire des pièces sans glaçure.

B iseau. —  Angle form é par deux 
surfaces à angle droit dont la vive arête 
a été abattue suivant un angle de 45°, 
ou suivant toute autre oblique.

B istre. — (Peint.) —  Couleur brune 
d'un ton légèrement jaunâtre. Les dessi- 
nateurs du siècle dernier, qui fabriquaient 
le bistre d ’une façon fort simple, en fai- 
sant bouillir de la suie dans de l’eau, nous 
ont laissé des lavis au bistre dont quel- 
ques-uns se sont admirablement conser- 
vés.

Bitum e. —  Les bitumes sont, scien- 
tifiquement parlant, des hydrocarbures 
très riches en hydrogène, tantôt liquides, 
tantôt mous comme de la poix, tantôt 
solides. Le bitume em ployé dans la 
peinture à l ’huile donne une couleur ana- 
logue à celle de la sépia ou du bistre. 
C ’est une couleur d’un ton séduisant, 
mais qui offre l’ inconvénient de ne jamais 
sécher. La plupart des tableaux de l’éco le 
contem poraine, ceux surtout de la pre-  
mière m oitié de ce siècle, ont déjà eu à 
souffrir de l’emploi du bitume. T e l est 
le Naufrage de la Méduse de Géricault, 
par exemple, dont les détériorations 
vont chaque année en augmentant.

—  de Judée. —  Le bitume de Judée, 
qui est le véritable asphalte, entre dans 
la com position des vernis noirs usités 
en photographie; il est la base im pres- 
sionnable à la lumière des procédés de 
gravure héliographique.

Bitum ineux. —  On dit qu’un ta- 
bleau est peint avec des tons bitumineux 
pour indiquer qu ’il offre un aspect brun 
rougeâtre.

Blaireau. —  (Peint.) —  Pinceau 
de poils doux, large, p lat, cylindrique ou

de forme spéciale, à l ’aide duquel on fond

l’une dans l ’autre deux couleurs fraîche- 
m ent posées.

Blaireau. —  (G rav.) —  Large pin- 
ceau à poils très doux à l’aide duquel le 
graveur nettoie sa planche et enlève soit 
les grains de poussière, soit les particules 
de vernis ou de cuivre provenant des 
taiiles.

Blaireauter. —  Un tableau blai- 
reauté, c ’est, en argot artistique, un ta- 
bleau d ’un faire précis et minutieux, 
et surtout exécuté avec la préoccupation 
de faire disparaître l ’accent des touches 
fraîchem ent posées, et qu’on a pris à 
tâche de frotter à l’aide du blaireau. Le 
terme ne s ’emploie donc pas en bonne 

     part. U n tableau blaireauté peut néan- 
moins séduire le vulgaire par son fini 
apparent.

Blanc. —  (Peint.) —  Dans la pein- 
ture à la détrempe on emploie le blanc 
d’E sp agne, dans la peinture à fresque 
on se sert des blancs de craie, de chaux, 
de marbre et de coquille d œuf, et dans 
la peinture à l’huile on emploie le blanc 
de plomb et le blanc d’argent. On don- 
nait autrefois la préférence au blanc de 
plomb de Venise.

—  de plomb. —  (Peint.) —  On em- 
ploie en aquarelle le blanc de plomb en 
poudre fine mélangée de bleu de cobalt 
et additionnée d’essence de térébenthine 
grasse, c ’est-à-dire ayant été exposée 
quelques jours à l ’air, pour faire des 
réserves en clair sur des tons plus fon - 
cés couvrant déjà le papier. Dans la 
peinture à l ’huile le blanc de plom b, qui 
n ’est autre chose que le carbonate de 
plom b, offre l ’inconvénient de noircir 
sous l'influence des vapeurs sulfureuses; 
aussi le remplace-t-on fréquemment par 
le blanc de zinc. (V oy . ce m ot.)

—  de zinc. —  Oxyde de zinc.
—  jaune citron. —  M élange de 

blanc de plomb et de chrom ate de zinc.
—  jaune orange. —  Blanc de 

plomb (voy. ce mot) additionné d’huile 
et de sulfure d’antim oine.

—  verdâtre. —  Mélange de blanc 
de plomb et d’oxvde de cobalt.
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B la n c h e ts .  —  (Grav.)—  Se dit des 
m orceaux de flanelle ou de drap très 
épais et de couleur blanche qui s ’enrou- 
lent autour du rouleau de la presse en 
taille-douce et déterminent une pression 
élastique pendant le tirage, de façon à 
appliquer fortem ent la feuille de papier 
à  la surface de la planche.

B la so n . —  Se dit de la connais- 
tance des arm oiries, de l ’art héraldique : 
la science du blason ; se dit aussi de 
l ’ensemble des pièces et devises com - 
posant un écu. Une dalle tum ulaire dé- 
corée de blasons.

B le u . — Les couleurs bleues typ i­
ques sont : le bleu de Prusse, l ’outre­
m er, le cobalt, la cendre bleue et l ’ indigo.

—  de P r u s s e . —  (Peint.) —  Le 
bleu de Prusse usité en aquarelle tire 
légèrement sur le vert, mais s ’étend fa- 
cilement et reste toujours très transpa- 
rent. Le bleu de Prusse usité dans la 
peinture est une des couleurs qui fournit 
le plus, c ’est-à-dire que, mélangée en 
très petite quantité avec du blanc, elle 
donne des tons d ’une grande intensité.

—  d ’o u trem e r. —  (Peint.) —  Le 
bleu d ’outrem er em ployé en aquarelle 
est une couleur opaque qui s'étend dif- 
ficilement, mais qui est d ’ une grande 
richesse de ton et d ’un éclat superbe.

B lin d a g e . —  (Arch.) —  Se dit des 
madriers ou fortes planches maintenues 
par des pièces de charpente inclinées 
et servant à étayer les tranchées et à 
prévenir l’éboulement des terres.

B lo c. — (Sculpt.) —  M asse de pierre 
ou de m arbre non dégrossie.

—  Se d it , en général, des albums à 
feuillets m obiles. (Bloc pour l ’aquarelle.)

—  de buis. —  Se dit des petits 
m orceaux de buis 
qui ont été prépa- 
rés pour la gra- 
vure sur bois et 
que le graveur 
pose sur un cous- 
sin, lorsqu ’il les entame a l ’aide d ’un burin.

—  en p apier à peindre. —  Bloc 
form é  de feuilles de papier à peindre

(voy. ce m ot) superposées et de même 
dim ension que les to iles de               2,  4.   5,   6, 
etc. —  (V o y. T o ile  de m esure.)

B lo c  en to ile  à p ein d re . —  Bloc 
form é de m orceaux de toile à peindre 
superposés et le plus souvent taillés de 
mêmes dimensions que les châssis de 
form at usuel connus dans le com m erce 
sous le nom de toile de 4 , 5, 6, etc.
—  (V o y. T o ile  de m esure.)

—  p ou r l ’aq u arelle. —  Feuillets 
de papier, rognés sur tous leurs côtés, 
maintenus par une bandelette de papier 
sur leur épaisseur, de façon que la 
feuille reste tendue pendant l’exécution 
du dessin et puisse être détachée ensuite à 
l ’aide d'un couteau à papier.

B lo c a g e . —  M açonnerie de moel- 
lons.

B lo c h e t. —  (A rch.) —  T rès courte 
pièce de bois reliant dans une ferme les 
jambes de force aux arbalétriers.

B lo n d . —  O n dit qu’un dessin est 
blond, lorsque les noirs sont obtenus 
sans dureté, quand l’aspect, bien qu’ab- 
solument noir et blanc, est doux et 
moelleux et sans violents contrastes. 
O n dit aussi qu’une peinture est très 
blonde pour indiquer qu ’elle est exécu- 
tée dans une tonalité transparente.

B lo q u er. —  Construire un mur en 
maçonnerie de moellons.

B o ire. —  (Peint.) —  On dit en 
aquarelle qu ’un papier boit lorsqu ’il est 
ou insuffisamment collé ou absolument 
sans colle.

B o is .— (G ra v .)—  Se dit par abrévia- 
tion (« un bois » ) pour désigner une 
gravure sur bois.

—  p ro p res à la  g r a v u r e . —  
Les bois qui ne sont pas p oreux, tels que 
le poirier, le pom m ier, le corm ier et le 
buis, sont les seuls à em ployer. Les bois 
secs et durs, tels que le gayac, le pa- 
lissandre, l ’ébène, les bois des Indes 
s’égrènent facilem ent et ne doivent ja- 
mais être em ployés. M ais pour les tra- 
vaux soignés, c ’est de buis que l ’on se 
sert de préférence à tout autre bois.

B o is e r ie s . —  Panneaux de menui-
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serie sculptés, décorés de moulures ou 
sim plement unies. On em ploie cepen- 
dant ce terme de préférence pour dési- 
gner les riches lam bris des châteaux du 
moyen âge et de la Renaissance ou les 
panneaux délicatem ent sculptés des 
stalles des églises gothiques.

B o is se a u x . — T uyaux cylindriques 
en terre cuite servant à établir des canaux 
ou des conduites de cheminée.

B o îte . —  (A rch.) —  Entourage 
form é de planches réservant un vide à 
l ’intérieur pour recevoir l ’extrémité 
d’une poutre.

—  à  co u le u rs. —  (Peint.) —  La 
boîte de couleurs à l ’huile est ordinaire- 
ment presque carrée, elle est divisée en 
com partim ents dans lesquels on place 
les p in ceaux, l ’a pp ui-m ain  divisé en 
trois parties, les tubes de couleurs, les 
flacons d ’huile ou de siccatif avec bou- 
chon v issé ; p ar-d essu s, la palette.

—  à  g r a in s. —  (G ra v.) —  Caisse 
de bois servant à déposer un nuage de 
résine en poudre sur les planches à 
graver à L'aqua-tin te.

—  d ’ate lie r. —  Sorte de table 
avec tiroirs dont la partie supérieure

form e une boîte destinée à renferm er les 
tubes de couleur, les pinceaux, etc.

—  (Aquar.) —  Les boîtes d’aquarelle 
renferment les couleurs soit en tablettes 
ou en pastilles, so it en tubes. Les cou- 
vercles intérieurs de ces boîtes form ent 
ordinairement palettes.

B o îte  de c o m p a s .—  Petite cas- 
sette réunissant des com pas à pointe 
fixe, à pointe m obile, e tc ., des compas 
de réduction, des tire-lignes, des rap- 
p orteurs, e tc ., etc.

—  de m a th é m a tiq u e s. —  On dé- 
signe ainsi parfois les boîtes de com pas.

—  de p a s te ls . —  (V oy. Crayons de 
pastel.)

—  p o ch ette . —  Se dit de petites 
boîtes de couleurs d’aquarelle, et aussi de 
petits écrins renferm ant des com pas et 
des tire-lignes.

B o l d ’arm én ie. —  (D or.) —  Terre 
onctueuse de couleur rouge, qui se trouve 
en Bourgogne et aux environs de Paris 
et qui entre dans la com position de l ’as- 
siette ou mélange de différentes matières 
destinées à form er une couche prépara- 
toire dont on revêt les objets à dorer.

B o m b er. —  Rendre une ligne ou 
une surface légèrement convexe.

B o m b y lio s. —  Vase antique de 
petite dimension dont la forme 
rappelle celle des cocons des 
vers à soie, mais en offrant un 
contour bien plus allongé. On 
se servait aussi dans l ’antiquité 
de vases de cette form e, mais 
p ourvus d ’un orifice tellement 
étroit que le liquide ne pouvait s ’en 
écouler que goutte à goutte.

B o n  cre u x. —  (Sculpt.) —  Moule 
en plâtre d’un objet à reproduire et dont 
on peut tirer plusieurs épreuves.

B o rd é. —  (Blas.) —  Se dit d ’une 
pièce honorable : une
bande ou une barre, par 
exemple, bordée ou lisé- 
rée d’ un certain émail. 
Se dit des meubles ou 
pièces dont l’écu est chargé 
et qui sont lisérées tout 

autour d ’un filet d ’autre métal ou d ’autre 
couleur que ceux des meubles.

B o rd e r. —  (Peint.) —  E ntourer le 
contour de figures d ’un large trait de 
teinte foncée. D ans la peinture murale, 
il est utile de border le contour des 
figures; cela aide à détacher leur
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silhouette et rentre bien dans le style 
m onum ental. On dit aussi cerner et bor- 
doyer. Dans un tableau, au contraire, plus 
les contours sont flo u s  et adoucis, plus 
les figures prennent de relief.

Border. —  (Grav.) —  E ntourer de 
lamelles de cire obtenues en pétrissant 
des bâtons de cire malléable les planches 
de grande dim ension destinées à la m or- 
sure, ou celles qu’on ne veut pas plonger 
dans une cuvette pendant cette opération.

B o r d u re . —  M oulure plate ou 
convexe, unie 
ou avec orne- 
ments , for- 
m ant le cadre 
d’un tableau. 
O n désigne 
aussi sous ce 

nom les m otifs d'ornem entation qui ser- 
vent d ’en- 
tourage aux 
tapis, tapis- 
series , ten- 
tures, carre- 
lages et aussi 
les pavages,
tringles de bois, e tc ., form ant encadre­
ments de trottoirs, panneaux, parquets, 
mosaïques, etc.

—  (Blas.) —  Se dit d ’une ceinture 
large au plus du sixième 
de l ’écu et qui l ’entoure 
com plètem ent. La b or- 
dure est une espèce de 
brisure en form e de galon 
posé à plat au bord de 
l’écu. L a bordure simple, 

d’une seule couleur ou d ’ un seul métal, 
est la brisure du puîné d ’une famille. 
Les bordures com ponées, chargées, etc., 
indiquent la  quantité de puînés qui se 
sont rencontrés dans les fam illes.

B o r g n e .  —  Se dit de façades ou de 
décorations dont l ’ornem entation non 
seulement n'est pas sym étrique, m ais qui 
de plus offrent une disproportion désa- 
gréable à  l’œil par leurs dimensions et 
leurs dispositions dissemblables.

Borne-fontaine. —  (Arch.) —

Borne en fonte ou en pierre au milieu 
de laquelle est placé un m otif d ’orne- 
mentation form ant cartouche, avec ori- 
fice pour l’écoulement de l’eau. Les b or- 
nes-fontaines. parfois surm ontées de becs 
de gaz, ont remplacé les petits édicules 
destinés à servir de fontaines qu’on avait 
coutume de construire au m oyen âge, 
à la Renaissance et au siècle dernier.

B ossage. —  (Arch.) —  Saillie mé- 
nagée sur le parement d ’une muraille et 
destinée soit à recevoir des m otifs d ’or- 
nementation spéciaux, soit à  form er des 
panneaux en relief unis dont le plan est 
en avant de celui des joints.

—  à chanfrein.—  Bossage dont les 
crêtes sont taillées suivant un angle de 45°.

—  à  onglet. —  Bossage dont la 
saillie a pour but de dissimuler les joints 
dans les rainures creusées en form e de 
canaux assez profonds.

—  a r r o n d i .  —  Bossage dont la 
saillie est abattue sur les angles à l ’aide 
d’une moulure à profil convexe.

—  continu. —  D écoration de bos- 
sages régnant sur toute une façade.

—  en cavet. —  Bossage dont la 
saillie se termine par une moulure à 
profil concave —  comme un cavet par 
exemple —  inscrit parfois dans de pe- 
tits filets ou moulures à profil rectiligne.

—  en liaison. —  Bossage dans 
lequel les pierres de deux dimensions 
différentes sont vues alternativem ent par 
leur petit et leur grand côté.

—  en pointe de diamant. —
Bossage dont les 
panneaux sont tail- 
lés en glacis, de fa- 
çon à offrir un point 
ou une arête sail- 
lante. Les pointes 
de diamant peuvent 
être tracées suivant 
un carré ou un rec- 
tangle. On leur donne le nom de 
diamants à facettes lorsque les chan- 
freins (voy. Bossage  et Chanfrein)  cou- 
vrent les deux tiers au m oins de la 
surface taillée en bossage.
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B o ssag e  ravalé. —  Bossage dont 
les surfaces rentrantes sont bordées sui- 
vant les joints de filets saillants.

— rustique. —  Bossage à pare- 
ments bruts ou simulés tels par la taille.

—  verm iculé. —  Bossage dont

les surfaces sont recouvertes d ’une orne- 
m entation im itant les stalactites et se 
découpant en festons irréguliers, ou de 
gravures en creux d’un contour rendu 
bizarre par son irrégularité. D ans le 
premier cas, on désigne parfois ces bos- 
sages sous le nom de gouttes de suif.

B o s s e .—  (Sculpt.) —  Les figures en 
ronde bosse sont celles dont on peut 
faire le to u r; celles en demi-bosse sont 
des bas-reliefs. Se dit aussi des m ou- 
lages en plâtre: dessiner d’après la bosse, 
c ’est dessiner d ’après des figures en re- 
lie f et non d ’après des modèles graphiques.

B osselage. —  (A rt déc.) —  Travail 
en bosse exécuté sur un objet d ’orfèvrerie.

B osseler. —  (A rt déc.) —  T ra va il- 
ler en bosse de la vaisselle, de l’argenterie.

Boucharde. —  (Sculpt.) —  Outil 
d’acier terminé par des 
pointes de diamant ai- 
guës. Il existe de très 
nom breux modèles de 
ce marteau carré dont 
le nom bre des dents, 
l’a c u ité , etc. , varient 
suivant la nature de la 
pierre à travailler. La boucharde destinée 
à travailler le granit est couverte de 
dents tronquées. L a  boucharde des 
m arbriers est une sorte de ciseau, mais 
toujours à pointe de diamant.

Boucle. —  (Arch.) —  Ornement de 
moulure à profil p lat ou en demi-cercle

consistant en une série d’anneaux au 
centre desquels est parfois une petite

rosace et qui sont bouclés ou enlacés -de 
façon à form er un m otif d'ornem entation 
sans solution de continuité.

—  (Bias.) —  Pièce héraldique.
Bouclier. —  (A rch.) —  M o tif d ’or- 

nem entation usité 
dans la décoration 
des frises et des 
trophées. Certains 
boucliers sont de 
form e circulaire ; 
d ’autres offrent la
form e de losanges à pans coupés; ces 
derniers sont le plus souvent posés 
obliquement et reliés à des faisceaux 
d ’armes.

—  naval. —  (A rch.) —  M o tif d ’or- 
nementation se com posant d ’un bouclier 
ovale enrichi de rinceaux enroulés.

Boudin. —  (Arch.) —  Moulure 
ronde dont le 
p r o f i l  e s t  en 
dem i-cercle. La 
même moulure 
dans les ordres 
antiques porte 
le nom de Tore. 
L a dénomina- 
tion de boudin 

n’est usitée que pour les monuments 
gothiques. Les archivoltes de nos édi- 
fices du moyen âge sont souvent form ées 
d’un ou de plusieurs boudins séparés par 
de petites moulures à profil angulaire.

Boudoir. —  On appelle ainsi, dans 
l’appartement d ’une dame, une pièce 
servant de petit salon intim e et d ’une dé- 
coration très élégante et très recherchée.

Boueux. —  (Peint.) —  Un travail 
devient facilement sale ou boueux en 
aquarelle lorsqu’il n 'est pas exécuté 
franchem ent. Les tons perdent de leur 
fraîcheur lorsqu’ils ne sont pas obtenus
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du premier coup. Certains praticiens 
prétendent que dans la peinture à l ’huile 
la pâte triturée trop longtem ps sur la 
palette, à l’aide du couteau, perd de ses 
qualités de légèreté et de transparence 
et tourne aisément au boueux.

Boule. —  On dit parfois un Boule, 
des B ou les, pour désigner par abrévia- 
tion un meuble de B oule. (V o y . ce m ot.) 

Boule d'am ortissem ent. —  
(Arch.) —  Boule unie 
ou m otif plus ou moins 
richement ornem enté, 
posé sur un piédouche 
et terminant un socle, 
une balustrade ou un 
piédestal. On donne le 
nom d ’am ortissem ent 
à tout m otif de déco- 
ration terminant un 

ensemble, et on réserve le nom de boule 
d ’am ortissem ent pour ceux qui se rap- 
prochent de la form e sphérique.

—  de vernis. —  (G ra v .)  —  Le 
vernis des graveurs a la 
form e d’une boule que l ’on 
enveloppe de soie avant 
de la placer au-dessus de 
la  plaque chauffée. C e r-  
tains vernis se vendent en form e de 
bâton s—  comme de gros bâtons d ’encre 
de Chine assez courts —  et d’autres, au 
contraire, com m e le vernis blanc, ont 
toujours la form e de petites boules par- 
faitem ent sphériques.

Boulette. —  (V o y . M oulage.)
Boulevard. —  O riginairem ent, for-  

tification avancée, construite en terre; 
de nos jours, prom enade ou avenue.

B o u lin grin .—  Parterre de gazon, 
décoration usitée dans la com position 
des jardins sym étriques à la française.

Boulon. —  T ige de fer m aintenant, à 
l ’aide d ’un écrou, deux pièces en contact.

Bouquet. —  (Arch.) —  M otif 
d ’ornem entation com posé de feuillages 
et terminant pendant la période g o - 
thique les ogives, les pyram ides et les 
clochetons, etc. On désigne aussi ces 
bouquets sous le nom de bourgeons.

Au XVIe siècle, ces bouquets disparaissent 
—  principalement du somm et des arcs en 
accolade —  pour faire place à de petites 
moulures polygonales form ant socle.

Bouquetier. —  Vase à bouquets.
Bourgeon. —  (A rch.) —  (V o y . 

B ouquet.)
Bourse. —  (A rch.) —  Bâtiments 

com prenant de vastes salles de réunion 
où se traitent les affaires financières, 
com m erciales et industrielles.

Bourseau. —  (A rch.) —  M ou- 
lure ronde placée 
sur l ’arête d’un 
comble et recou- 
verte de zinc ou de 
plom b. Certains 
bourseaux sont 
unis, d ’autressont 
décorés de câbles, 
d’oves ou de feuillages d ’ornem entation.

Bousin. —  M atière terreuse et pul- 
vérulente recouvrant la surface des blocs 
de pierre lorsqu’ils sortent de la car- 
rière, et qu’on enlève avec soin avant 
de les tailler, qu ’ils soient destinés à servir 
d ’assise ou à recevoir une ornementation 
quelconque, parce qu’elle n’offre pas 
une résistance suffisante.

Bout. —  (A rch.) —  Extrém ité d ’une 
pièce d e bois, d ’ une pierre, prises dans 
le sens de leur plus grande longueur.

Boutée. —  (A rch.) —  Portion de 
muraille ou construction spéciale soute- 
nant la poussée au vide des terrasses et 
des voûtes. On dit mieux butée.

Bouterolle. —  (G rav.) —  Outil 
des graveurs sur pierres fines se term i- 
nant en form e de cham pignon, et dont 
l’extrém ité, enduite de poudre d ’émeri, 
use par le frottem ent la pierre à graver.

—  (Blas.) —  Se dit de la garniture 
d ’un fourreau form ant pièce 
dans un blason. Le plus sou- 
vent, les bouterolles offrent la 
form e d’un fer long et bou- 
tonné et sont représentées 
seules et sans la partie du 
fourreau à laquelle elles de- 

vaient être adaptées.
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B outisse. —  (A rch.) —  Pierre ou
brique posée dans un mur, de façon

que la face la moins large —  un de 
ses bouts —  soit seule apparente.

Bouton. —  (Blas.) — Se dit des Roses 
ayant à leur centre un rond ou bouton 
d’un émail qui diffère de celui de la fleur.

—  (Sculpt.) —  M otif de décoration fré- 
quemment employé 
dans l ’architecture 
gothique et se com - 
posant d ’un bouton 
de fleur, tantôt par- 
faitem ent sphérique, 
tantôt entr’ouvert.

—  Se dit aussi des motifs de décora- 
tion circulaires, ornés ou unis, form ant 
saillie. Des boutons de porte en cuivre 
ciselé. —  (V o y . B u lle .)

B racelet. —  (A rch.) —  M o tif d ’o r- 
nementation appliqué sur 
le fût des colonnes et des- 
tiné à briser pour l ’œil les 
lignes de cannelures dans 
les ordres antiques. La 
Renaissance avait remis le 
bracelet en honneur. Dans 
le style gothique, les bra- 
celets, qui semblent rat- 
tacher les colonnettes aux 
grandes moulures horizon- 
ta les, décorant les surfaces vo is in es , 
prennent souvent le nom d’A rm illes  ou 
d ’ A nnelets.

B ranches. —  (V o y. Compas.)
—  d’arc. —  (Arch.) —  Portions 

d ’arc prenant leur point d’appui sur un 
même somm ier.

—  d e  voussoir. —  ( A r c h .) — Por- 
tions du voussoir de deux voûtes con- 
tiguës.

Branche d’o g iv e s .—  (Arch.) — 
N ervures diagonales d’une voûte d ’arête 
en arc d ’ogive. —  (V oy. A rc  d’ ogive.)

B ras de lumière. —  (Art déc.)
—  Sorte de chandelier à une ou plusieurs 
branches qu’on applique aux parois ver- 
ticales d ’un appartement. On dit aussi 
applique.

B ravette. —  (Arch.) —  M oulure 
convexe form ée de deux arcs de cercle 
se raccordant en form e de demi-cœur.

B rèche. —  O uverture, le plus sou- 
vent irrégulière, pratiquée dans une 
m uraille. —  Sorte de marbre.

Breloque. —  Objet de curiosité ou 
bijou de petite dimension que l’on porte 
suspendu aux chaînes de montre.

B re tè ch e .—  (Arch.) —  Balcon de 
bois appliqué au XVe et au XVIe siècle 
sur la façade de certains hôtels de ville;
—  additions de galeries ou de fortifica- 
tions en charpente fréquem m ent usitées 
au moyen âge.

B retessé. —  (B las.) —  Se dit

d ’ une fasce, bande, barre, etc ., crénelée, le 
terme bastillé étant réservé pour le chef, et 
les pièces bretessées pouvant être doubles, 
c ’est-à-dire crénelées des deux côtés.

B retteler. —  (Sculpt.) —  M odeler 
la terre ou tailler le marbre à l ’aide 
d ’un instrum ent bretté , c ’est-à-dire garni 
de dents qui égratignent irrégulièrement 
la surface sur laquelle on opère.

B rettelures. —  M oulures dorées 
exécutées en trom pe-l’œil sur les pein- 
tures en décor, et formées de hachures 
parallèles rappelant assez bien les stries 
produites sur les pierres par un instrument 
bretté. —  (V o y . Bretteler.)

Bric-à-brac. —  Réunion des curio- 
sités de tout genre, d ’objets d ’art et 
d’ameublement, de valeur et sans valeur 
que le brocanteur offre pêle-mêle dans
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Brique creuse.—  Brique percée de 
trous cylindriques, destinés à alléger la 
construction des cloisons.

—  flottante. —  (C on str.) —  Brique 
fabriquée avec de la  magnésie poreuse 
ou avec des tufs siliceux, ayant la pro- 
priété de flotter sur l ’eau et que l’on em- 
ploie, à cause de leur infusibilité, dans la 
construction des fourneaux à réverbère.

—  hollandaise. —  Brique à demi 
vitrifiée par une cuisson prolongée.

—  réfractaire. —  Brique infusible 
ne contenant pas de fer ni d ’o x yde de 
chaux et destinée à la construction des 
fours pour la fabrication de la porce- 
laine, de la faïence, des ém aux, e tc ., etc.

B riquetage. —  Construction ou 
revêtement en maçonnerie de briques.

B rise -g la ce . —  Angle saillant 
placé en amont des piles d ’un pont pour 
rom pre les glaçons au m om ent de la 
débâcle. —  (V oy. Avant-bec.)

B riser un écu. —  (Blas.) —  Le 
couvrir de b risu res.— (V oy. Arm es bri- 
sées et Brisure.)

Brisis. —  Angles form és dans un 
comble orné de mansardes par l’intersec- 
tion des faux com bles et du vrai com ble.

Brisure. —  (Blas.) —  Changement 
que l ’on fait subir aux arm oiries pour 
distinguer les branches d ’une même fa - 
mille. O n brise un blason soit en chan- 
geant les pièces, soit en changeant les 
émaux et conservant les pièces, soit en 
m odifiant le nombre de ses pièces, soit 
en ajoutant des pièces nouvelles: le lam- 
bel, la bordure, e tc ., e tc ., soit enfin en 
écartelant les armes d ’une maison avec 
celles d’une autre maison.

B rocart. —  Étoffe de soie brochée 
d’or ou d ’argent avec m otifs d ’orne- 
m entation com posés de rinceaux, d ’en- 
roulem ents et de semis, de feuillages, 
de fleurs, d ’anim aux, de figures, etc., etc.

B rocatelle. —  Étoffe im itant le 
brocart, niais beaucoup plus légère et 
beaucoup m oins riche que ce dernier; 
l’or et l’argent en sont exclus et la soie 
n’ y entre que pour une partie, dans le 
broché seulement.

sa boutique. Dans ce fouillis sans nom 
l’amateur croit parfois trouver des 
perles fines qu’il paye bravement et qui, 
chez la i, ne lui font plus l ’effet que de 
vulgaire stras. Le bric-à-brac d’autrefois 
est l’aïeul du bibelot d’aujourd’hui. —  
Beaucoup d ’ateliers d ’artistes sont en- 
com brés de bric-à-brac.

Brins de fougère. —  (A rch.) —  
Décoration de maison gothique formée

de petites poutrelles, de petites lamel- 
les, de briques ou de petits pavés de 
terre cuite posés obliquement et sy- 
métriquement par rapport à des axes 
horizontaux ou verticaux.

B r io .—  (P ein t.)—  Un tableau a du 
brio, lorsqu’il paraît avo ir été exécuté 
sans fatigue, avec entrain et comme 
du premier j et.

B riq u e s. —  (A rch.) —  M orceaux 
d’argile séchés et cuits au four, o f- 
frant la form e de petits parallélipipèdes 
rectangulaires. La brique est usitée sur­
tout dans les constructions industrielles, 
rurales, faites économiquem ent. Dans 
les constructions artistiques, le mélange 
de briques et de pierre a donné cepen- 
dant d ’excellents résultats. Sur les fa- 
çades des châteaux du temps de Louis X I II , 
la brique form e des panneaux qui s ’en- 
cadrent à merveille dans les pilastres de 
pierre. —  La brique estampée d ’orne- 
ments a récemm ent fourni d ’ingénieux 
m otifs de décoration dans la construc- 
tion d'annexes au South K ensington  
M uséum  de Londres.

—  com m u n e. —  (Constr.) —  
Brique form ée d ’argile sablonneuse mé­
langée de marne argileuse, calcaire ou 
lim oneuse. 
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(voy. Bronze) se bornent à l ’application 
d ’une couche de certains enduits chimi- 
ques. Les autres et notamment en ce 
qui concerne les objets de métal consis- 
tent en un dépôt galvanoplastique de 
véritable bronze qu’on peut renouveler 
aussi souvent que cela est nécessaire. 
Ce procédé assure aux objets ainsi 
revêtus une durée très longue. On donne 
au bronzage une patine verte ou colorée 
suivant le ton du bronze que l’on veut 
im iter.

Bronze. —  (A rt d é c .)  —  Alliage 
de cuivre, d ’étain et de zinc, différem- 
ment combinés selon la destination de 
l’objet, et aussi ouvrage d ’art coulé en 
bronze. Le bronze des monnaies ou des 
médailles p orte le nom  de billon et il 
entre parfois du plomb dans les bronzes 
destinés à la reproduction des œuvres 
d ’art. On dit fréquemment de beaux 
bronzes, des bronzes antiques pour dé- 
signer des statues, des statuettes cou- 
lées en  bronze. Les bronzes antiques 
sont des œuvres d'art de la plus haute 
valeur; quelles que soient leur form e et 
leurs dim ensions, ils tém oignent d ’une 
science merveilleuse et de connaissances 
pratiques fort étendues. Après eux il 
faut citer les bronzes du XIIe et du XIIIe 

siècle ; les bronzes des F lorentins, les 
bronzes de D onatello, de G hiberti, qui 
sont de véritables chefs-d’œuvre ; à 
l ’époque de Louis X I V , les grands vases 
et les sujets du parc de Versailles; 
enfin au XVIIIe et au XIXe siècle nombre 
de statues équestres et aussi les bronzes 
chinois et japonais, dans lesquels les arts 
de la fonte et d e  la ciselure ont été portés 
à  leur dernière lim ite. A ujourd’hui l ’in- 
dustrie des bronzes d ’art est une des bran- 
ches les plus florissantes de l ’art décoratif.

—  d'art. —  Statuette ou médaillon, 
bas-relief, vase en bronze d'une exécu- 
tion soignée et reproduisant le modèle 
conçu et exécuté par un artiste. M al- 
heureusement le com m erce est infesté 
de prétendus bronzes d ’art qui ne m éri- 
tent guère cette dénom ination. 

Bronzer. —  (V o y. Bronzage.)

Brocatelle. —  M arbre du genre 
des brèches; il y  en a de différentes 
couleurs. La brocatelle de Boulogne 
est sombre, celle d’ Espagne est lie de 
vin, celle de M oulins gris bleuâtre, celle 
de Sienne jaune. M ais le ton de ces 
m arbres est loin d’être uni; ils sont au 
contraire parsemés de taches de nuances 
très diverses, autrement dit jaspés; la 
brocatelle. d ’A ndalousie, par exemple, 
est de couleur rougeâtre, jaspée de jaune, 
de gris et de blanc.

Brochant. —  (B la s .)—  Se dit des 
pièces passant les unes sur les autres.

B roche. —  (Art déc.) —  Bijou dont 
la form e varie à l’infini, mais toujours 
muni d ’une longue épingle et qui, dans 
la toilette de la femme, tient lieu 
d ’agrafe pour attacher un châle, un fi- 
chu, ferm er un col de corsage, etc.

B roché. —  Etoffe avec ornementa- 
tion façonnée en relief à l ’aide d ’un 
procédé spécial de tissage.

Broderie. —  (Art d éc.)  —  O rne- 
mentation en relief et parfois ajourée, 
exécutée à la m ain, après coup, sur une 
étoffe déjà tissée. Il y  a des broderies 
de soie, d’or, de pierres précieuses, des 
broderies de toutes sortes de fils, au 
passé, au plum etis, e tc ., des broderies 
blanches, des broderies de couleurs. 
T ous les peuples de l ’antiquité ont pra- 
tiqué l ’art de la broderie. A ujourd’ hui 
les fragm ents de broderies anciennes 
sont classés parm i les objets de haute 
curiosité. Si depuis les perfectionne- 
ments mécaniques la broderie n’inté- 
resse que rarem ent au point de vue de 
l ’a r t ,  elle est devenue une branche 
d ’art industriel d ’une grande im por- 
tance

—  (A rch .) —  Expression fo rt im- 
propre, mais très em ployée par certains 
écrivains, pour désigner les découpures 
des balustrades ou des fenestrages des 
m onuments de l ’art gothique.

B ronzage. —  (A rt d éc.) —  Opé- 
ration  dont le but est de donner aux 
objets l ’aspect du bronze. Il y  a diffé- 
rents procédés de bronzage. Les uns
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Bronzerie. —  A rt du bronzier. Se 
dit aussi des ouvrages de bronze.

Bronzeur. —  A rtisan qui travaille 
à  la fabrication des bronzes, et plus 
particulièrem ent celui qui fait le Bron- 
zage  (voy. ce mot).

Bronzier. —  Fondeur en bronze, 
fa b ric a n t de bronze d ’art.

B roquette. —  (Peint.) —  Clous à 
tête plate à l ’aide desquels on fixe une 
toile à peindre sur son châssis. —  (Voyez 
Châssis.)

B rosse. —  (Peint.) —  Pinceau d’un

poil ferm e, gros et assez dur. La brosse 
ne se termine pas en pointe, elle sert 
à  poser et à étendre les couleurs.

B rosser. —  (Peint.; —  Brosser v i- 
goureusement un tableau, c'est l ’exécuter 
avec verve et sans m ièvrerie. O n dit 
aussi qu’un décor de théâtre est brossé 
avec énergie, qu’un morceau de peinture 
témoigne d ’une grande vigueur de brosse 
pour indiquer que le tableau est exécuté 
franchem ent et largem ent.

B rosseur. —  T h . G autier a qua- 
lifié le T intoret « d’intrépide brosseur ». 
Un brosseur est un peintre qui fait 
usage de la brosse avec verve et désin­
volture. Cependant si l ’expression peut 
être prise en bonne p art, elle peut l ’être 
aussi en sens contraire. L ’épithète de 
« brosseur » adressée à un artiste tend 
à indiquer que l ’artiste a exécuté trop 
hâtivement une œ uvre qui eût demandé 
des études plus sérieuses et une exécu­
tion moins précipitée.

B royage. —  Opération au moyen 
de laquelle on réduit en poudre plus ou ! 
moins fine les m atières em ployées dans 
certains arts, les argiles dans la céra- 
m ique, les couleurs dans la  peinture. —  
(V o y. Broyer.)

Broyé. —  (Blas.) —  Se dit de dif- 
férentes découpures, ou festons.

Broyer. —  (Peint.) —  Les couleurs 
à l’huile se broient sur une table de

porphyre ou de granit à l’aide d’une 
m olette plate et très polie. Autrefois les 
peintres broyaient eux-mêmes leurs cou- 
leurs.

—  (A quar.) —  Les m iniaturistes et 
les peintres sur porcelaine broient les 
couleurs en poudre qu’ils em ploient avec 
un mélange soit de gom m e, soit d ’es- 
sence.

B royeur d’ocre. —  É pithète iro- 
nique que l ’on donnait autrefois aux 
peintres médiocres.

Broyon. —  (Peint.) —  Petite mo- 
I lette de cristal, 

de porcelaine ou 
de marbre ser- 
vant à broyer les 
couleurs, soit sur 
une glace dépo- 
lie, soit dans un 
godet de porce- 
laine. Le broyon offre le plus souvent 
la form e d’ un tronc de cône dont la 
partie supérieure est légèrem ent con - 
vexe et où l'on peut appuyer la paume 
de la main

Bruine. —  Effet de coloration, 
sous forme de taches irrégulières, par 
éclaboussures. L e ja sp é , sur les tranches 
des volum es reliés, est obtenu par ce 
procédé, utilisé aussi en lithographie 
pour obtenir des fonds irrégulièrement 
tachés.

Brûle-parfums. —  Sorte de vases 
en m étal, de form e 
très variable, dans 
lesquels on fait 
brûler des par- 
fum s que l ’on p ro- 
jette sur des char- 
bons incandes-  
cents. C ’est dans 
l’extrêm e O rient, 
l ’ Inde, la Chine, 
le Japon que l ’on 

trouve les brûle-parfum s les plus beaux. 
Certains affectent la form e de chim ères, 
de dragons, d ’anim aux fantastiques, et 
par leurs gueules s’exhalent des vapeurs 
odoriférantes. D ’autres, au contraire,
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ont la form e de vases perforés d’ou- 1 
vertures disposées suivant des dessins 
géom étriques.

Brum e. —  (Peint.) —  Om bre légère
à demi transparente voilant légèrement 
l’atm osphère à l’horizon. On dit : un 
lointain brum eux, un ciel brum eux, 
une matinée brumeuse.

Brun. —  (Peint.) —  Couleur d’un 
ton roux plus ou m oins chaud et plus 
ou m oins som bre, obtenue avec des 
ocres ou  verres colorés par des oxydes 
m étalliques. Il y  a aussi des bruns déri- 
vés de la  houille; ils appartiennent à la 
série des couleurs d ’aniline.

—  rouge. —  (Peint.) —  Variété 
du brun obtenue par un degré diffé- 
rent de calcination des mêmes matières 
qui fournissent le brun.

—  (Aquar.) —  Couleur d ’aquarelle 
d ’un ton rouge brique légèrement ocreux. 
Cette couleur est opaque. L orsqu ’on la 
mélange dans un godet avec d’autres 
teintes elle se dépose rapidement.

Brunir. —  (A rt déc.) —  Brunir, 
c ’est polir l'o r, l ’argent, et de la sorte 
les rendre brillants à l’aide d’ une pierre 
agate ou sanguine, en form e de dent 
de loup. Le métal bruni m iroite; vu sous 
un certain angle, il paraît d ’un ton plus 
foncé que le métal m at, et même pres- 
que noir, d ’où l ’expression brunir.

B runissage. —  O pération qui con- 
siste à faire disparaître, au m oyen du 
B runissoir  (v o y . ce m ot), les aspérités 
d’un métal et à ramener toutes les m o- 
lécules de sa surface dans le même plan, 
qui réfléchit alors toute la lumière. —  
(V o y. B r u n ir .)

Brunissant. —  (Peint.) —  On dit 
que des couleurs sont brunissantes, pour 
indiquer qu’elles ont une tendance à 
m onter de ton et à devenir plus som ­
bres que lorsqu’elles étaient nouvelle­
ment posées.

Brunisseur. —  Artisan qui donne 
Te brunissage aux métaux.

B runissoir. —  (G rav.) —  Outil 
d’acier de forme plus ou moins allongée, 
mais ne présentant pas d’arêtes vives.

 O n se sert du brunissoir pour effacer 
des ta i lle s  peu profondes. On se sert

aussi à deux mains d ’un brunissoir 
courbe pour brunir le cuivre avant de le 
graver.

B runissure. —  A rt du brunisseur 
sur m étaux, et aussi poli donné aux 
objets de métal par le brunissage.

B rut. —  O uvrage inachevé ou ébau- 
 ché. Une surface murale, un parement 
 non taillé, non poli, prennent le nom de 

j  surface b ru te , de parement brut.
B ru xelles. —  (Peint, sur émail.)

—  Petites pinces formées de deux lames 
plates embrassées par un anneau qui 
comprime l ’objet saisi. Ces pinces ser- 

j  vent à saisir les plaques de petites di- 
 mensions.

—  (A rt déc.) —  Point de dentelle 
 im proprem ent appelé point ou applica- 
 tion d ’Angleterre.

B ucrâne. —  (A rch.)-—  Crâne de 
 bœ uf dont les cornes 

sont enguirlandées de 
feuillages et qu’on em- 
p loyait com m e orne- 

 ment de frises dans les 
j ordres antiques. Les bu- 

crânes sont placés ordi- 
 nairement dans les métopes ou inter- 
 valles qui séparent deux triglyphes. Il y  

a  des bucrânes avec ou sans bandelettes 
en guirlandes, et leur représentation dans 
l’architecture antique avait pour but de 
rappeler les victim es offertes en sacri- 
fice.

Buffet. —  (A rt déc.) —  M euble 
dans lequel on dépose les vaisselles, 
Fargenterie et les cristaux de table. Les 
buffets sont aussi de véritables dressoirs 
sur lesquels on place des objets, mais avec 
cette différence toutefois que le dressoir 
pouvait ne com porter que des gradins, 
tandis que le buffet co m p o rte  to u jo u rs  
une sorte d ’arm oire basse ferm ée par des 
portes plus ou m oins  richement ornées.
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Buffet d’eau. —  (Arch.) —  M uraille 
verticale contre laquelle sont appliqués 
les uns au-dessus des autres des gradins 
et des vasques d ’où l’eau déborde dans 
un réservoir inférieur.

—  d’orgue. —  (A r t  déc.) —  C on - 
struction en charpente recouverte de me- 
nuiserie supportant et renfermant le 
m écanisme et les tuyaux des orgues 
d ’église. Les buffets d’orgue du XVe et 
du XVIe siècle étaient souvent ornés de 
peintures. Au XVIIe et au XVIIIe siècle, 
ils prirent un caractère d écoratif d ’une 
ampleur rem arquable; posés en encor- 
bellement sur des statues ou des colon- 
nes, ils étaient décorés de sculptures 
avec une abondance extraordinaire.

Buire. —  (A rt déc.) —  Vase à col

plus ou m oins élancé et de form e sem- 
blable à celle des burettes. Il y  a des 
buires en terre d ’ un profil robuste, et 
des buires persanes en métal d'une 
grande élégance.

B uis. —  (G rav.) —  Le buis est un 
arbuste (fam ille des Euphorbiacées, tribu  
des Buxacées) dont le bois est très dense, 
très ferm e, d ’un grain égal, serré et 
d ’une belle couleur jaune brillant. Les 
souches —  ou broussins —  sont veinées 
et très recherchées pour les ouvrages 
d ’art. Pour la gravure sur bois, on se 
sert de petits blocs de buis de la hau- 
teur des caractères d ’imprimerie. Pour 
les gravures de grande dim ension, on 
juxtapose de petits blocs de buis à l’aide 
d ’un collage et on les maintient serrés 
par des vis à écrou qui les traversent de 
part en part et permettent de les sépa- 
rer au besoin, lorsque —  com m e dans 
les gravures destinées aux journaux illus- 
trés —  on veut, pour hâter l ’achève-

ment du travail, distribuer chaque petit 
bloc à un graveur différent, ce qui ne 
nécessite que des retouches de raccord. 
On trouve quelques pieds de buis dans 
le Jura, mais c ’est l ’Orient qui produit 
la plus grande partie de ce bois, des- 
tiné à la gravure.

B ulle. —  (A rch.) —  Tête de clou, 
richement or- 
née de sculp- 
tures et em - 
ployée dans la 
décoration des 
portes d’archi- 
tecture monu- 
mentale. Les 
bulles peuvent 
servir de mode 
d’assemblage 

ou simplement de m otif d ’ornementa- 
tion. Les bulles des portes du Panthéon 
sont de dimensions gigantesques. On 
donne aussi le nom de bulles aux clous 
de métal placés comme ornements sur 
des objets en cuir, coffrets, baudriers, etc.

Burelé. —  (Blas.) —  Se dit de l’écu 
ou de toute pièce honorable qui se com - 
pose de B urelles  (voy. ce mot).

Burelle. —  (Blas.) —  Fasces dim i- 
nuées ou petites bandes alternant au 
nombre toujours pair de six, huit et 
plus, et d ’émaux différents.

B urette. —  Vase à goulot, à col 
plus ou moins élancé, à 
panse évasée et parfois 
pourvue d’anses. Les bu- 
rettes destinées au service 
de table sont le plus sou- 
vent en cristal. Toutefois 
il existe des burettes en 
faïence de Rouen, de M ar- 

seille, etc. Enfin les deux burettes des- 
tinées à contenir le vin et l ’eau pour le 
sacrifice de la messe sont ordinairem ent 
en m étal, très finement travaillées et 
placées dans un plateau de forme 
ovale.

Burin. —  (G rav.) —  Instrument 
d’acier tranchant à l’ une de ses extré- 
mités. il y  a des burins carrés et des



BUR 63 BYZ

burins en losanges. Les burins carrés 
donnent une taille large et peu pro­
fonde qui se traduit à l’im pression par 
des teintes grises, parce qu’elles reçoi-

vent peu de noir. La pointe du burin 
est la partie aiguisée, les ventres sont 
les deux côtés inférieurs. Les burins 
sont montés dans un m anche, garni 
d'une virole, dont on coupe un côté 
pour pouvoir tenir l ’instrument bien à 
plat sur le cuivre. Pour creuser une 
taille, on fait glisser le burin horizonta- 
lem ent; pour rentrer une taille, on la 
prend du côté opposé à celui dont elle 
a été creusée. Enfin, pour exécuter des 
tailles courbes, 011 fait tourner de la 
main gauche la planche posée sur un 
coussinet en même temps que la  main 
droite décrit un mouvement semblable.

—  (G rav.) —  O n appelle Gravure au  
burin  celle qui s ’exécute avec cet outil 
sur une planche de cuivre ou d ’acier. 
Par extension, on dit aussi de la planche 
terminée et des épreuves qui en ont été 
tirées : v Un burin, un beau burin ».

Buriner. —  Graver au burin.
Buriniste. —  G raveur au burin.
Burin-éehoppe. —  Burin dont la 

coupe offre une assez large section ellip- 
tique. O n dit aussi langue de chat.

B urin grain d ’orge. —  Burin 
dont la coupe est en form e de losange 
allongé.

B uste. —  Partie supérieure du 
corps humain et aussi représentation 
peinte, dessinée, gravée ou modelée de 
la tête, des épaules, de la naissance des 
bras et d ’une partie de la poitrine. Un 
portrait en buste représente la tête et le 
haut du corps du modèle sans les 
m ains. Un buste en sculpture est dit 
« coupé à l’antique », lorsque, le cou

étant nu ainsi que la naissance de la 
poitrine, celle-ci est coupée verticale- 
ment. D ans les bustes modernes on 
m ontre une partie des bras et le modèle 
est costum é, parfois drapé dans un man- 
teau qui cache la partie inférieure de la 
poitrine. On dit aussi que dans un 
tableau telle ou telle figure a un buste 
mal prop ortionné; que, dans une sculp- 
ture, on ne sent pas le buste sous les 
vêtem ents, pour désigner le défaut de 
p roportion  ou d ’exécution correspon- 
dant à cette partie du corps.

B u ste  à l ’antique. —  (V o y . 
Buste.)

—  géminé. —  (Sculpt.) —  Buste à 
deux faces, représentant deux person- 
nages de visage différent et comme pla- 
cés dos à dos, mais souvent confondus 
à la jonction des parties supérieures de 
la tête et de la coiffure.

Butée. —  (Arch.) —  M assif de 
m açonnerie servant à contre-balancer la 
poussée au vide d ’une voûte. On dit 
aussi boutée.

B yzantin  (art). —  Art qui prit 
sa source à Byzance et ajouta un 
sentiment chrétien aux réminiscences de 
l ’art grec et de l ’art rom ain. L a  voûte 
romaine est restée le principe de l ’ar- 
chitecture byzantine, qui supprim a les 
entablements, éleva des coupoles cin- 
trées et décora les chapiteaux d’ara- 
besques. Le style byzantin eut une 
grande influence sur l ’art du moyen 
âge. Les mosaïques et les peintures sur 
fond d ’or, les ivoires d’origine byzan- 
tine parvenus jusqu’à nous donnent une 
haute idée de cet art exceptionnellem ent 
riche et brillant qui, pendant de nom- 
breuses années, im posa une form e très 
caractéristique aux œuvres de l’époque 
(328-1204).

Byzantines. —  (N um .) —  M on- 
naies frappées depuis Constantin jus- 
qu’à la chute de l’empire d’O rient.
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